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L A

PHILOSOPHIE

DE L'HISTOIRE,

CHAPITRE PREMIER.

165786X OUS voudriez que des Philoſophes

eufſent écrit l'hiſtoire ancienne , parce

V que vous voulez la lire en philoſophe.

Vous ne cherchız que des vérités

utiles, & vous n'avez guères trouvé ,
* kes

dites-vous que d'inutiles erreurs. Tam

chons de nous éclairer enſemble ; eſſayons ' de dé

terrer quelques monuments précieux ſous les ruines

des ſiécles.

Commençons par examiner ſi le globe que nous

habitons était autrefois tel qu'il eſt aujourd'hui.

Il ſe peut que nôtre monde ait ſubi autant de

changements que les états ont éprouvé de ré:rolu

tions. Il paraît prouvé que la mer a couvert des

terreins immenſes chargés aujourd'hui de grandes

villes & de riches moiſlons. Vous ſavez que ces

lits profonds de coquillages qu'on trouve en Tou

raine, & ailleurs , ne peuvent y avoir été dépoſés
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que très lentement par le flux de la mer dans une

longue ſuite de fiécles. La Touraine , la Bretagne ,

la Normandie , les terres contigues ont été partie

de l'Ocean bien plus long- tems qu'elles n'ont été

des provinces de France & des Gaules.

Les fables mouvants de l'Afrique feptentrionale

& des bords de la Syrie voiſins de l'Egypte

peuvent-ils être autre choſeque les fables de la mer

qui ſont demeurés amoncelés quand la mer s'eſt

peu
à peu rétirée ? Hérodote qui ne ment pas tou

jours , nous dit ſans doute une très-grande vérité

quand il raconte que ſuivant le récit des prêtres

de l’Egypte , le Delta n'avoit pas été toujours terre.

Ne pouvons-nous pas en dire autant des contrées

toutes ſabloneuſes qui font vers la mer Baltique ?

Les Ciclades n'atteſtent- elles pas aux yeux mêmes ,

par tous les bas fonds qui les entourent les

végétations qu'on découvre aiſément ſous l'eau qui

les baigne , qu'elles ont fait partie du continent.

Le détroit de la Sicile , cet ancien gouffre de

Caribde & de Scilla , dangereux encor aujourd'hui

pour les petites barques , ne ſemble -t-il pas nous

apprendre que la Sicile était autrefois jo:nte à l'Ap

pulie , comme l'antiquité l'a toujours crû ? Le mont

Véſuve & le mont Etna ont les mêmes fondements

ſous la mer qui les ſépare. Le Véſuve ne commença

d'être un volcan dangereux que quand l'Etna ceſta

de l'être ; l'un des deux foupiraux jette encor des

flammes quaud l'autre eſt tranquille. Une ſecouſſe

violento abima la partie de cette montagne qui

joignait Naples à la Sicile.

Toute l'Europe fait que la mer a englouti la

moitié de la Friſe. J'ai vû il y a quarante ans les

clociers de dix -huit Villages près du Mordik qui

s'élevaient encor . au -deſſus de ſes inondations , &

qui ont cédé depuis à l'effort des vagues. Il eſt

ſenſible que
la mer abandonne en peu de tems fes

anciens rivages. Voyez Aiguemorte , Fréjus , Ra
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venne , qui ont été des ports & qui ne le font

plus. Voyez Damiette où nousabordamésdu tems,

des Croiſades , & qui eſt actuellement à dix milles

au milieu des terres ; la mer ſe retire tous les jours

de Rozette. La nature rend partout témoignage de

ces révolutions; & s'il s'eſt perdu des étoilesdans

l'immenſité de l'eſpace , ſi la ſeptiéme des Pleyades

eſt diſparue depuis long-tems , fi pluſieurs autres

ſe ſont évanouies aux yeux dans la voyes lactée ,

devons-nous être furpis que notre petit globe ſu

biſſe des changements continuels ?

Je n'oferais pourtant aſſurer que la mer ait formé

ou même cotoyé toutes les montagnes de la terre.

Les coquilles trouvées près de cesmontagnes peu

vent avoir été le logement des petits teſtacées qui

habitaient des lacs ; & ces lacs qui ont diſparu par

des tremblements de terre , ſe feront jettés dans

d'autres lacs inférieurs. Les cornes d'Ammon , les

pierres étoilées , les lenticulaires , les judaïques

Jes gloffopétres , m'ont paru des foiſiles terreſtres.

Je n'ai jamais oſé penſer que ces gloſſopétres puf

fent être des languesde chien marin , & je ſuis de

l'avis de celui qui a dit qu'il vaudrait autant croire

que des milliers de femmes ſont venues dépoſer

leur concas veneris ſur un rivage que de croire

que des milliers de chiens marins y ſont venusap

porter leurs langues.

Gardons nous de mêler le douteux au certain ,

& le faux avec le vrai ; nous avons aſſez de preu

ves des grandes révolutions du globe , fans en

aller chercher de nouvelles .

La plus grande de toutes ces révolutions ſerait

la perte de la terre Atlantique , s'il était vraique

cette partie du monde eût exiſté. Il eſt vraiſem

blable que cette terre n'était autre choſe que l'ille

de Madère découverte peut - être par les Phéniciens ,

les plus hardis navigateurs de l'antiquité , oubliée

enſuite , & enfin retrouvée au commencement du

A 2
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quinziéme fiécle de notre Ere valgaire.

Enfin il paraît évident , par les échancrures de

toutes les terres que l'Océan baigne , par ces gol

phes que les irruptions de la mer a formés , par

ces archipels ſemés au milieu des eaux , que les

deux hémiſphères ont perdu' plus de deux mille

lieuës de terrein d'un côté , & qu'ils l'ont regagné

de l'autre .

CHAPITRE SECOND.

DES DI F F E RENTES

RACES D' H O M M E S.

Equi eſt plus intéreſſant pour nous , c'eſt la

différence ſenſible des eſpèces d'hommes qui

peuplent les quatre parties connuës de notre monde.

Il n'eſt permis qu'à un aveugle de douter que les

Blancs , les Nègres , les Albinos , les Hottentots ,

les Lapons , les Chinois , les Américains , ſoient

des races entiérement différentes,

Il n'y a point de voyageur inftruit qui en paſſant

par Leide , n'ait vu la partie du reticulum mucoſum

d'un nègre diſſéqué par le célébre Ruish . Tout le

reſte de cette membrane eſt dans le cabinet des

raretés à Pétershourg. Cette membrane eft noire ,

& c'eſt elle qui communique aux nègres cette noira

ceur inhérente qu'ils ne perdent que dans les ma

ladies qui peuvent déchirer ce tiffu , & permettre

à la graiſſe échappée de ſes cellules de faire des

tachesblanches fous la peau .

Leurs yeux ronds , leur nez épaté , leurs lévres

toujours groſſes , leurs oreilles différemment figu

rées , la laine de leur tête , la meſure même de

eur intelligence , mettent entr'eux & les autres els
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pècés d'hommes de différences prodigieuſes ;& ce

qui démontré qu'ils ne doivent point cette différen

ce à leur climat , c'eſt que des nègres & des nèa

greſſes tranſportés dans les pays les plus froids , y

produiſent toujours des animaux de leur eſpèce , &

que les mulâtres ne ſont qu'une race batarde d'un

noir & d'une blanche ou d'un blanc & d'une

noire , comme les anes ſpécifiquement différents des

chevaux produiſent des mulets par l'accouplement

avec des cavales.

Les Albinos ſont à la vérité une nation très-pe

tite & très -rare ; ils habitent au milieu de l'Afrique.

Leur faibleſſe ne leur permet guères de s'écarter

des cavernes où ils demeurent ;cependant les niè

gres en attrapent quelquefois , & nous les achetons

d'eux par curioſité. J'en ai vu deux , & mille Eu

ropéans en orit vî. Prétendre que ce ſont des nem

gres nains , dont une eſpèce de lèpre a blanchi la

peau, c'eſt comme ſi on diſait que les noirs eux

mêmes ſont des bancs que la lèpre a ' noircis. Un

Albinone reſſemble pas plus à uri nègre de Gui

née qu'à un Anglais ou à un Efpagnol. Leur blan

cheur n'eſt pas la nôtre , rien d'incarnat , nul mié

lánge de blanc & de brun , c'eſt une couleur de

linge , ou plutôt de cire blanchie ; leurs cheveux

leurs ſourcils ſont de la plus belle & de la plus

douce ſoie ; leurs yeux ne reſſemblent en rien

ceux des autres hommes , mais ils approchent beau

coup des yeuxde perdrix. Ils reſſemblent aux La

pons par la taille , à aucune nation par la tête ,

puiſqu'ils ont une autre chevelure , d'autres yeux ,

d'autres oreilles , & ils n'ont d'homme que la fta

ture du
corps avec la faculté de la parole & de

la penſée dans un degré très - éloigné du nôtre.

Le tablier que -la nature a donné aux Caffres ,

& dont la peau lâche & molle tombe du nombril

à la moitié des cuiſſes , le téton hoir des femmes

Samoyėdes , la barbe des hommes de notre cons
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tinent , & le menton toujours imberbe des Améa

ricains, ſont des différences ſi marquées , qu'il n'eſt

guères poſſible d'imaginer que les uns & les au

tres ne ſoient pas des races différentes.

Au reſte , fi l'on demande d'où ſont venus les

Américains , il faut auſſi demander d'où ſont venus

les habitans des Terres Auſtrales , & on a déjà ré

pondu que la Providence qui a mis des hommes

dans la Norvege en a planté aufli en Amérique &

Cous le cercle polaire méridional, comme elle y a

planté des arbres , & fait croitre de l'herbe.

Pluſieurs ſavants ont ſoupçonné que quelques ra

ces d'hommes , ou d'animaux approchants de l'hom

me , ont péri ; les Albinus font en fi petit nombre

ſi faibles , & fi maltraités par les nègres , qu'il eſt

à craindre que cette eſpèce ne ſubſiſte pas encore

long - tems.

Iļ eſt parlé de fatires dans preſque tous lesauteurs

anciens. Je ne vois pas que leur exiſtence ſoit im

poſſible ; on étouffe" encore en Calabre quelques

monſtres mis au monde par des femmes. Il n'eſt

pas improbable que dansles pays chauds , des fin

ges ayent ſubjugué des filles. Hérodote au livre II ,

dit , que dans ſon voyage en Egypte , il y eut une

femme qui s'accoupla publiquement avec un bouc

dans la province de Mendès ; & il appelle to :ite

l'Egypte entémoignage. Il eſt défendu dans le Lé

vitique au chap. 17 de commettre des abominations

ayec les boucs & avec les chevres. Il faut donc

que ces accouplemens ayent été communs, & juf

qu'à ce qu'on ſoit mieux éclairci , il eſt à préiumer

que des eſpèces monſtrueuſes ont pu naître de ces

amours abominables ; mais ſi elles ont exiſté , elles

n'ont
pu influer ſur le genre humain , & ſemblables

aux mulets qui n'engendent point , elles n'ont pu

dénaturer les autres races.

A l'égard de la durée de la vie des hommes

( ſi vous faites abſtraction de cette ligne de deſcen

1
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dans d’Adam conſacrée par les livres Juifs , ) il eſt

vraiſemblable que toutes les races humaines ont

joui d'une vie à peu près auſſi courte que la nôtre ,

comme les animaux , les arbres , & toutes les pro

ductions de la nature ont toujours eu la même

durée.

Mais il faut obſerver que le commerce n'ayant

pas toujours apporté au genre humain les produce

tions & les maladies des autres climats , & les hom

mes ayant été plus robuftes& plus laborieux dans

la ſimplicité d'un état champêtre pour lequel ils ſont

nés , ils ont dû jouir d'une ſanté plus égale , &

d'une vie un peu plus longue que dans la molleſ

fe , ou dans les travaux mal ſains des grandes vil

les ; c'eſt- à - dire , que fi dans Conftantinople , Pa

oris & Londres , un homme ſur vingt mille arrive à

cent années , il eſt probable que vingt hommes ſur

vingt mille atteignaient autrefois cet âge C'eſt ce

qu'on vit dans pluſieurs endroits de l'Amérique où

le genre humain s'était conſeryé dans l'état de pure

nature.

La peſte , la petite vérole que les caravanes Ara

bes communiquerent avec le temps aux peuples de

l'Aſie & de l'Europe , furent long - temps inconnues.

Ainſi le
genre

humain en Aſie , & dans les beaux

climats de l'Europe , ſe multipliait plus aiſément

qu'ailleurs. Les maladies d'accident , & pluſieurs

bleſſures ne ſe guériſſaient pas à la véritécomme

aujourd'hui , mais l'avantage de n'être jamais atta

qué de la petite vérole & de la peſte , compenfait

tous les dangers attachés à notre nature ; de forte

qu'à tout prendre il eſt à croire que le genre hu

main dans les climats favorables , jouiſſait autrefois

d'une vie beaucoup plus faine & plus heureuſe que

depuis l'établiſſement des grands empires.
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CHAPITRE TROISIEME.

DE L'ANTIQUITÉ

DES NATIONS.

P
de l'Aſie , comptent une ſuite de ſiécles qui

nous effraie. Cette conformité entr'eux doit au moins

nous faire examiner ſi leurs idées ſur cette antiquité

étaient deſtituées de toute vraiſemblance.

Pour qu'une nation ſoit raſſemblée en corps de

peuple , qu'elle ſoit puiſſante , aguerrie , ſavante ,

ileſtcertain qu'il faut un temps prodigieux. Voyez

l'Amérique ; il n'y avait que deux royaumes quand

elle fut découverte , & encor dans ces deux royau .

mes on n'avait pas inventé l'art d'écrire. Tout le

reſte de ce vaſte continent était partagé, & l'eft en

cor , en petites ſociétés à qui les arts font inconnus.

Toutes ces peuplades vivent ſous des huttes , elles

ſe vétiſſent de peaux de bêtes dans les climats froids

& vont preſque nues dans les tempérés. Les unes

ſe nourriſſant de la chaſſe , les autres de racines

qu'elles pétriſſent. Elles n'ont point recherché un

autre genre de vie , parce qu'on ne difire point ce

qu'on ne connaît pas. Leur induſtrie n'a pu aller au

delà de leurs beſoins preſſans. Les Samoyèdes , les

Lapons, fes habitans du nord de la Sibérie , ceux

du Kamshatka , ſont encor moins avancés que les

peuples de l'Amérique. La plûpart des Nègres

tous les Caffres font plongés dans lamême ſtupidité.

Il faut un concours de circonſtances favorables

pendant des fiécles pour qu'il ſe forme une grande

ſociété d'hommes raſſemblés ſous les mêmes loix .

Il en faut même pour former un langage. Les hom .
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mes n'articuleraient pas ſi on ne leur apprenait à

prononcer des paroles ; ils ne jetteraient que ces

cris confus ; ils ne ſe feraient entendre que par

gnes. Un enfant ne parle au bout de quelque temps

que par
imitation : & il ne s'énoncerait qu'avec une

extrême difficulté , ſi on laiſſait paſſer ſes premieres

années fans déno:ier ſa langue .

Il a fallu peut- être plusde temps pour que des

hommes doués d'un talent ſingulier ayent enſeigné

aux autres les premiers rudimens d'un langage im

parfait & barbare , qu'il n'en a fallu pour parvenir

enſuite à l'établiſſement de quelque ſociété. Il y a

même des nations entières qui n'ont jamais pu par

venir à former un langage régulier & à prononcer

diſtinctement; tels ont été les Troglodites au rap

port de Pline. Tels ſont encor ceux qui habitent

vers le Cap de Bonne - Eſpérance.Mais qu'il y a

loin encor de ce jargon barbare à l'art de peindre

. ſes penſées ! la diſtance eſt immenſe.

Cet état de brutes où le genre humain a été long

temps , dut rendre l'eſpèce infiniment rare dans tous

les climats. Les hommes ne pouvaient guères fuf

fire à leurs beſoins , & ne s'entendant
pas

ils

pouvaient ſe ſecourir. Les bêtes carnaſſiéres ayant

plus d'inſtinct qu'eux , devaient couvrir la terre &

dévorer une partie de l'eſpèce humaine.

Les hommes ne peuvaient ſe défendre contre les

animaux féroces , qu'en lançant des pierres , &

en s'armant de groſies brenches d'arbres ; & de-là ,

peut- être , vint cette notion confuſe de l'antiquité

que les premiers héros combattaient contre les lions

&contre les ſangliers avec des maſſuës.

Les pays les plus peuplés furent ſans doute les

climats chauds , où l'homme trouva une nourriture

facile & abondante dans les cocos , les dattes, les

ananas & dans les ris qui croit de lui-même. Il

eſt bien vraiſemblable que l'Inde , la Chine , les

boids de l'Euphrate & du Tigre , étaient très -peu

ne
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plés , quand les autres régions étaient preſque dé

ſertes. Dans nos climats ſeptentrionaux au contraire ;

il était beaucoup plus aiſé de rencontrer une com

pagnie de loups qu'une ſociété d'hommes.

CHAPITRE QUATRIEME.

DE LA CONNAISSANCE

DE L' A M E.

Uelle notion tous les premiers peuples auront

ils eue de l'Ame ? Celle qu'ont tous nos gens

de campagne avant qu'ils ayent entendu le caté

chiſme, ou même après qu'ils l'ont entendu . Ils

n'acquiérent qu'une idée confuſe , fur laquelle même

ils ne réfléchiſſent jamais. Le nature a en trop de

bonté pour eux pour en faire des métaphyſiciens ;

cette nature eſt toujours & par-tout la même. Elle

fit ſentir aux premieres ſociétés qu'il y avait quel

que être ſupérieur à l'homme , quand elleséprou

vaient des fléaux extraordinaires. Elle leur fit fentir

de même qu'il eſt dans l'homme quelque choſe qui

agit & qui penſe. Elles ne diſtinguaient point cette

faculté de celle de la vie.

Par quels degrés peut-on parvenir à imaginer

dans notre être phyſique un autre être métaphyſi

que ? Certainement deshommes uniquement occupés

de leurs beſoins n'étaient pas philoſophes.

Il ſe forma dans la ſuite des tems des ſociétés un

peu policées , dans leſquelles un petit nombre d'hom

mes put avoir le loiſir de réfléchir. Il doit être ar

rivé qu'un homme ſenſiblement frappé de la mort

de fon pere , ou de ſon frere , ou de fa femme

ait vu dansun ſonge la perſonne qu'il regrettait,

Deux ou trois fongesde cette nature auront inquiété
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toute une peuplade. Voilà un mort qui apparaît à

desvivans , &cependant ce mortrongé des vers eft

toujours en la même place. C'eſt donc quelquechoſe

qui était en lui , qui fe promène dans l'air. C'eſt ſon

ame, ſon ombre , les manes ; c'eſt une figure légére

de lui-même. Tel eſt le raiſonnement naturel de

l'ignorance qui commence à raiſonner. Cette opi

nion eſt celle de tous les premiers tems connus

& doit avoir été par conſéquent celle des tems

ignorés. L'idée d'un être purement immatériel n'a

pu ſe préſenter à des eſprits qui ne connaiſſaient

que la matière . Il a fallu des forgerons des charpen

tiers , des maſſons , des laboureurs , avant qu'il ſe

trouvât un homme qui eût aſſez de loiſir pour
mé

diter. Tous les arts de la main-ont ſans doute pré

cédé la métaphyſique de pluſieurs ſiécles.

Remarquons enpaffant que dans l'âge moyen de

la Gréće , du tems d'Homére , l'ame n'était autre

chofe qu'une image aërienne du corps. Ulyſſe voit

dans les enfers des ombres des manes ; pouvait-il

voir des eſprits purs ?

Nous examinerons dans la ſuite comment les

Grecs empruntérent des Egyptiens l'idée des enfers

& ce l'apothéoſe des morts ; comment ils crurent,

ainſi que d'autres peuples, une ſeconde vie , fans

ſoupçonner la ſpiritualité de l'ame ; au contraire ils :

ne pouvaient imaginer qu'un être fans corps pût

éprouver du bien & du mal. Etje ne ſais ſi Platon

n'eſt pas le premier qui ait parlé d'un être pure

ment ſpirituel. C'eſt-là peut- être un des plus grands

efforts de l'intelligence humaine. Mais nous n'en

ſommes pas à ces tems fi nouveaux & nous ne

conſidérons le monde que comme encore informe &

àpeine dégroffi.



( 12 )

CHAPITRE CINQUIEME

DE LA RELIGION

DES PREMIERS HOMMES:

un deuques fociétés ſe furent établies , il eſt à croire

qu'il y eut quelque religion , quelque eſpéce de

culte groſſier. Les hommes alors uniquement occu

pés du ſoin de ſoutenir leur vie , ne pouvaient re

monter à l'auteur de la vie ; ils ne pouvaient con

naître ces rapports
de toutesles parties de l'univers ,

ces moyens , & ces fins innombrables qui annon

cent aux fages un éternelArchitecte.

La connoiſſance d'un Dieu créateur , rémunéra

teur & vengeur , eſt le fruit de la raiſon cultivée ,

ou de la révélation.

Tous les peuples furent donc , pendant des fiés

cles , ce que ſont aujourd'hui les habitans de plu

ſieurs côtes méridionales de l'Afriqué , ceux de plus

ſieurs illes , & la moitié des Américains. Ces peu

ples n'ont nulle idée d'un Dieu unique ayant tout

fait , préſent en tous lieux , exiſtant par lui-même

dans l'éternité. On ne doit pas pourtant les nom

mer athées dans les ſens ordinaire ; car ils ne nient

point l'être ſuprême ; ils ne le connaiſſent pas ; ils

n'en ont nulle idée. Les Cafres prennent pour pro

tecteur un infecte , les Négres un ſerpent. Chez les

Américains , les uns adorent la Lune , les autres

un arbre. Pluſieurs n'ont abſolument aucun culte .

Les Péruviens étant policés adoraient le Coleil.

Ou Mango Capac leur avait fait accroire qu'il était

le fils de cet aſtre leur raiſon commancée leurou>
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ce>

ávait dit qu'ils devaient quelque reconnaiſſance à

Paſtre qui anime la nature.

Pourſavoir comment tous ces cultesou ces ſuperf

titions s'établirent il me ſemble qu'il faut ſuivre

la marche de l'eſprit -humain abandonné à lui-même.

Une bourgade d'hommes preſque fauvages voit

périr les fruits qui la nourriffent : une inondation

détruit quelques cabanes, le tonnerre en brûlequel

ques autres. Qui leur a fait ce mal ? Ce nepeut

être un de leurs concitoyens, car tous ont égale

mentſouffert. C'eſt donc quelque puiſſance ſecret

te ; elle les amaltraités ,il faut donc l'apaiſer.Com

ment en venir à bout ? en la feryant comme on fert

ceux à qui on veut plaire , en lui faiſant de petits

préſens. Il y a un ſerpent dans le voiſinage

pourrait bien être le ferpent ; on lui offrira dulait

près de la caverne où il ſe retire : il devient ſacré

dès lors ; on l'invoque, quand onala guerrecontre la

bourgade voiſine, qui de ſon côté a choiſi un autre

protecteur.

D'autres petites : peuplades ſe trouvent dans le

même cas . Mais n'ayant chez elles aucu objet qui

fixe leur crainte & leur adoration , elles appelle

ront en général l'être qu'elles ſoupçonnent leur avoir

fait du mal , le Maitre , le Seigneur , le Chef , le

Dominane.

Cette idée étant plus conforme que les autres à

la raiſon commencée qui s'accroit & fe fortifie avec

de tems , demeure dans toutes les têtes quand la na

tion eſt devenue plus nombreuſe. Ainſi nous voyons

que beaucoup de nationsn'ont eu d'autre Dieuque

le maître le Seigneur. C'était Adonaï chez les Phe

niciens , Baal, Milkom , Adad chez des peuples de

Syrie. Tousces noms ne fignifient que leSeigneur ,

le Puiſſant.

Chaque état eut donc avec le tems fà divinité

tutélaire, ſans ſavoir ſeulement ce que c'eſt qu'un

Dieu , & fans pouvoir imaginer que l'état voiſin
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n'eût pas commelui un protecteur véritable. 'Cat

commentpenſer , lorſqu'on avoit un Seigneur , que

les autres n'en euſſent pas auſſi ? Il s'agiſſait ſeule

ment de ſavoir lequel de tant de maîtres de Sei

gneurs , de Dieux , l'emporterait quand les nations

combattraient les unes contre les autres.

Ce fut- là , ſans doute , l'origine de cette opinion

ſi généralement , & fi long-tems répandue , que

chaque peuple était réellement protégé par la divi

nité qu'il avait choiſie. Cette idée fut tellementen

racinée chez les hommes , que dans des tems très

poftérieurs , onla voit adoptée par les Juifs eux

mêmes. Jephté dit aux Ammonites , ne poſſédez -vous

pas de droit ce que vôtre Seigneur Chamos vous a

donné ? Souffrez donc que nous poſſédions la terre

que nôtre ſeigneur Adonai nous a promiſe.

Il y a deux autres paſſages non moins forts , ce

ſont ceux de Jérémie & d'Iſaïe , oùil eft dit , quelle

Taifon a eu le feigneur Melkom pour s'emparer du pays

de Gad ? Il eſt clair par ces expreſſions, que

Juifs , quoique ſerviteurs d'Adonaï , reconnaiſſaient

pourtant le ſeigneur Melkom & le ſeigneur Chamos.

Il y a bienplus. Rien ne fut plus commun que

d'adopter les Dieux étrangers. Les Grecs reconnu

rent ceux des Egyptiens", je ne dis pas le boeuf

Apis & le chien Anubis , mais Ammon , & les done

ze grands Dieux. Les Romains adorérent_tous les

Dieux des Grecs. Jérémie , Amos & St. Etienne ,

nous aſſurent que dans le déſert pendant quarante

années , les Juifs ne reconnurent que Moloc , Rem

phan & Kium , qu'ils ne firent (aucun ſacrifice , ne

préſentérent aucune offrande au ſeigneur Adonaï

qu'ils adorérent depuis. Il eſt vrai que le Pentateuque

ne parle que du veau d'or , dont aucun prophêtene

fait mention ; mais cen'eſt pas ici le lieu d'éclaircir

cettegrande difficulté : il ſuffit derévérer également

Moïſe , Jérémie , Amos, & St. Etienne , qui fem

blent le contredire , & que l'on concilie .

les
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Ce que j'obſerve ſeulement , c'eſt qu'excepté ces

tems de guerre & de fanatiſme fanguinaire qui étei

gnent toute humanité & qui rendent les meurs , les

loix , la religion d'un peuple l'objet de l'horreur d'un

autre peuple , toutesles nationstrouvérent très-bon

que leurs voiſins euſſent leurs dieux particuliers , &

qu'elles imitérent ſouvent le culte & les cérémonies

des étrangers.

Les Juifs mêmes , malgré leur horreur pour le

reſte des hommes , qui s'accrut avec le tems , imi

térent la circonciſion des Arabes & des Egyptiens ,

s'attachérent comme ces derniers à la diſtinction des

viandes , prirent d'eux les ablutions , les proceſſions,

les danſes facrées , le bouc Hazazel , la vache roul

ſe . Ils adorérent Couvent le Baal , le Belphegor de

leurs autres voiſins , tant la nature & la coutume

l'emportent preſque toujours ſur la loi , ſur-tout

quand cette loi n'eſt pas généralement connue du

peuple. Ainſi Jacob petit- fils d’Abraham ne fit nulle

difficulté d'épouſer deux fæurs qui étaient ce que

nous appellons idolâtres & filles d'un pere idolâtre.

Moïſe même épouſa la fille d'un prêtre Madia.ite

idolâtre .

Ces mêmes Juifs qui criaient tant contre les cultes

'étrangers , appellérent dans leurs livres ſacrés l'ido

lâtre Nabucodonoſor, l'oint du Seigr:eur , l'idolâtre

Cyrus aufli l'oint du Seigneur . Un deleurs pro

phêtes fut envoyé à l'idolâtre Ninive. Eliſée permit

à l'idolâtre Naaman d'aller dans le temple deRem

non. Mais n'anticipons rien ; nous ſavons aſſez que

les hommes ſe contrediſent toujours dans lesmoeurs

& dans leurs loix. Ne fortons point ici du ſujet que

nous traitons ; continuons à voir comment les reli

gions diverſes s'établirent.

Les peuples les plus policés de l'Aſie en-deçà de

l'Euphrate adorérent les aftres. Les Caldéens avant

le premier Zoroaſtre , rendaient hommage au ſo

leil , comme firent depuis les Péruviens daris un aus
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tre hémiſphére. Il faut que cette erreur ſoit bien

naturelle à l'homme , puiſqu'elle a eu tantde fecta

teurs dans l'Aſie & dans l'Amérique. Une nation pe

tite & à demi ſauvage n'a qu'un protecteur. Devient

elle plus nombreuſe ? elle augmente le nombre de ſes

Dieux. Les Egyptiens commencentpar odorer Isheth

ou llis , & ils finiſſent par odorer des chats. Les pre

miers hommages des Romains agreſtes font pour

Mars , ceux des Romains maîtres de l'Europe font

pour la Déeſſe de l'acte du mariage , pour le Dieu

des latrines . Et cepedant Cicéron&tous les philo

fophes & tous les initiés reconnaiſſaient un Dieu fua

prême & tout- puiſſant. Ils étaient tous revenus par la

faiſon au point dont les hommes ſauvages étaient

partis par inſtinct.

Les apothéoſes ne peuven: avoir été imaginées que

très-long-tems après les premiers cultes. Il n'eſt pas

naturel de faire d'abord un Dieu d'un homme que

nous avons vû naître comme nous , ſouffrir comme

nous les maladies , les chagrins , les misères de l'hu

manité , ſubir les mêmes beſoins humilians

rir & devenir la pâture des vers. Mais voici ce qui

arriva chez preſque toutes les nations après les révo

lutions de pluſieurs ſiécles.

Un homme qui avait fait de grandes choſes, qui

avaient rendu des fervices au genre -humain , ne pou

vait être à la vérité regardé comme Dieu
par

ceax qui l'avaient vu trembler de la fiévre , & aller

à la garderobe; mais les enthouſiaſtes ſe perſuadé

rent qu'ayant des qualités éminentes , il les tenait

d'un Dieu , qu'il était fils d'un Dieu ; ainfi lesDieux

firent des enfans dans tout le monde ; car fans
comp

ter les rêveries de tant de peuples qui précédérent

les Grecs , Bacchus , Perſée , Hercule Caſtor &

Pollux furent fils de Dieu , Romulus fils de Dieu ;

Alexandre fut déclaré fils de Dieu er Egypte; un

certain Odin chez nos nations du Nord fils de

Dieu , Mango Capac fils du Soleil au Pérou. L'Hif

torien

mou

un

2
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torien des Mogols Abulgazi rapporte qu'une des

ayeules de Gingiskan nommée Alanku étant fille fut

groſſe d'un rayoncéleſte. Gengiskan lui-même paſſa

pour le fils de Dieu. Et lorſque le Pape Innocent

envoya frere Aſcelin à Batoukan petit fils de Gengis ,

ce Moine ne pouvant être préſenté qu'à l'un desVi

ſirs lui dit qu'il venait de la part du Vicaire de

Dieu; le Miniſtre répondit , ce Vicaire ignore-t'il

qu'il doit des hommages & des tributs au filsde Dieu

le grand Batoukan fon maître ?

D’un fils de Dieu à un Dieu il n'y apas loin chez

les hommes amoureux du merveilleux. Il ne faut que

deux ou trois générations pour faire partager au fils

le domaine deſon pere ; ainſi des temples furent

élevés avec le tems à tous ceux qu'on avait ſuppoſé

être nés du commerce ſurnaturel de la Divinité avec

nos femmes & avec nos filles.

On pourrait faire des volumes fur ce ſujet ; mais

tous ces volumes ſe réduiſent à deux mots , c'eſt

le gros du genre-humain a été très- long -tems infen

fé & imbécille ; & que peut- être les plus inſenſés

de tous ont été ceux qui ont voulu trouver un ſens

à ces fables abſurdes & mettre de la raiſon dans

la folie .

c'eſt que

>

CHAPITRE SI X I E ME.

DES USAGES

ET DES SENTIMENS COMMUNS

A PRESQUE TOUTES LES NATIONS

ANCIE NNE S.

A nature étant par-tout la même , les hommes

& les mêmes erreurs dans les choſes qui tombent le

B
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plus fous les ſens ; & qui frappent le plus l'ima

gination. Ils ont dû tous attribuer le fracas & les

effets du tonnerre au pouvoir d'un être ſupérieur

habitant dans les airs. Les peuples voiſins de l'Océan

voyant les grandes marées inonder leurs rivages à

la pleine lune , ont dû croire que la lune était

cauſe de tout ce qui arrivât dans le temps de ſes

différentes phaſes.

Dans leurs cérémonies religieuſes , preſque tous

fe tournèrent vers l'Orient , ne ſongeant pas qu'il

n'y a ni Orient ni Occident, & rendant tous une

eſpèce d'hommage au ſoleilqui ſe levait à leurs yeux.

Parmi les animaux le ferpent dut leur paraître

doué d'une intelligence ſupérieure ,parce que voyant

muer quelquefois ſa peau , ils durent croire qu'il

rajeuniſfait. Il Pouvait donc en changeant de peau

ſemaintenirtoujours dans la jeuneſſe ; il était donc

immortel. Auſſi fut- il en Egypte , en Grèce le

Simbole de l'immortalité. Les gros ſerpents qui ſe

trouvaient auprès des fontaines empêchaient les

hommes timides d'en approcher. On penſa bientôt

qu'ils gardaient les tréſors. Ainſi un ſerpent gardait

les
pommes d'or heſpérides ; un autre veillaitautour

de la toiſon d'or ; & dans les myſtères de Bacchus

on portait l'image d'un ſerpent qui ſemblait garder

une grappe d'or.

Le ferpent paſſait donc pour le plus habile des

animaux , & de-là cette ancienne fable Indienne

que Dieu ayant créé l'homme lui donna une dro

gue qui lui affurait une vie ſaine & longue ; que

Phomme chargea fon -âne de ce préſent divin , mais

qu'en chemin l'âne ayant eu ſoir , le ſerpent lui

enſeigna une fonraine, & prit la drogue pour lui ,

tandis que l'ane buvait, de ſorte quel'homme
per

dit l’immortalité parfa négligence , & le ſerpent

l'acquit par ſon adreſſe. De-là enfin tant de contes

de Terpents & d'anès.

Ces ſerpents faiſaient du mal ; mais comme ils
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avaient quelque choſe dedivin , il n'y avait qu'un

Dieu qui eût pû enſeigner à les détruire. Ainſi le

ferpent Pithon fut tué par Apollon. Ainſi Ophionée

le grand ſerpent fit la guerre aux dieux long - tems

avant que les Grecs euſſent forgé leur Apollon.

Un fragment de Phérécide rapporte que cette fable

du grand ſerpent ennemi des dieux était une des

plus anciennes de la Phénicie.

Nous avons déjà vu que les fonges , les rêves

durent introduire la même ſuperſtition dans toute

la terre. Je ſuis inquiet pendantla veille de la ſanté

de ma femme , de mon fils , je les vois mourants

pendant mon ſommeil , ils meurent quelques jours

après : il n'eſt pas douteux que les dieux ne m'ayent

envoyé ce fonge véritable. Mon rêve n'a -t- il pas

été accompli ? c'eſt un rêve trompeurque les Dieux

m'ont député. Ainſi dans Homère , Jupiter envoye

un ſonge trompeur au chef des Grecs Agamemnon.

Tous les fonges vrais ou faux viennent du Ciel.

Les oracles s'établiſſent de même par toute la terre.

Une femme vient demander à des mages ſi fon

mari mourra dans l'année. L'un lui répond oui , l'au

tre non . Il eſt bien certain que l'un d'eux aura rai

ſon ; fi le mari vit , la femme garde le ſilence ; s'il

meurt , elle crie par toute la ville que
le mage qui

a prédit cette mort eſt un prophếte divin. Il ſe

trouve bientôt dans tousles pays des hommes qui

prédiſent l'avenir , & qui découvrent les choſes les

plus cachées. Ces hommes s'appellent les voyants

chez les Egyptiens , comme dit Manéthon au rap

port même de Joſeph dans ſon diſcours contre Ap

pion .

Il y avaitdes voyantsen Caldée , en Syrie. Cha

que temple eut fes oracles. Ceux & Apollon obtin

rent un li grand crédit , que Rollin dans ſon hiſ

toire ancienne répéte les oracles rendus par Apol

Ion à Créſus. Le Dieu devine que le roi fait cuire

une tortuë dans une tourtière de cuivre , & lui rée

B2
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pond que ſon régne finira quand un mulet ſera fur

le trône des Perſes. Rollin n'examine point fi ces

prédictions dignes de Noſtradamus ont été faites

après coup. Il nedoute pas de la ſcience des prê

tres d'Apollon , & il croit que Dieu permettait

qu'Apollon dit vrai. C'était apparemment pour con

firmer les payens dans leur religion.

Une queſtion plus philoſophique dans laquelle

toutesles grandesnationspolicées ſe font accordées

depuis l'Inde juſqu'à la Grèce , c'eſt l'origine du

bien & du mal.

Les premiers théologiens de toutes les nations

durent ſe faire la queſtion que nous faiſons tous dès

l'âge de quinze ans, pourquoi y a - t - il du mal ſur

la terre ?

On enſeigna dans l'Inde qu’Adimo fils deBrama

produiſit les hommes juftes par le nombril du côté

droit , & les injuſtes du côté gauche , & que c'eſt

de ce côtégauche que vint le mal moral & le mal

phyſique. LesEgyptiens eurent leur Typhon qui

fut l'ennemi d'Ofiris. Les Perſans imaginerent qu'A

riman perça l'œuf qu'avait pondu Oromaſe ,& y

fit entrer le péché. On connaît la Pandore des

Grecs : c'eſt la plus belle de toutes les allégories

que l'antiquité nous ait tranſmiſes.

L'allégorie de Job futcertainement écrite en Ara

be , puiſque les traductions Hébraïques & Grec

ques ont conſervé pluſieurs termes Arabes. Ce li

vre qui eft d'une très-haute antiquité , repréſente le

Sathan , qui eſt l'Ariman des Perſes , &le Tiphon

des Egyptiens , ſe promenant dans toute la terre

& demandant permiſſion au Seigneur d'affliger Job.

Sathan paraîtſubordonné au Seigneur ; mais il ré

fulte que Sathan eſt un être très-puiſſant , capable

d'envoyer ſur la terre des maladies , & de tuer les

animaux.

Il ſe trouva au fond que tant de peuples ſans le

favoir étaient d'accord ſur la croyance de deux prin
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1

tipes; & que l'univers alors connu était en queló

que ſorte Manichéen.

Tous les peuples durent admettre les expiations ;

car où était l'homme qui n'eût pas commis de gran

des fautes contre la ſociété ? & où était l'homme

à qui l'inſtinet de la raiſon ne fit pas
ſentir des re

mords ? L'eau lavait les fouillures du corps & des

vêtemens , le feu purifiait les métaux , il falait bien

que l'eau & le feu purifiaſſent les ames. Auſſi n'y

eut-il aucun Temple fans eaux & ſans feux falu

taires.

Les hommes ſe plongerent dans le Gange , dans

l'Indus , dans l'Euphrate , au renouvellement de la

Lune , & dans les éclipſes. Cette immerſion expiait

les péchés. Si on ne ſe purifiait dans pas le Nil, c'eſt

que les crocodiles auraient dévoré les pénitens.

Mais les Prêtres qui fe purifiaient pour le peuple

ſe plongeaient dans de larges cuves , & y bai

gnaientles criminels qui venaient demander pardon

aux Dieux.

Les Grecs dans tous leurs Temples eurent des

bains ſacrés , comme des feux facrés , ſimboles uni

verſels chez tous les hommes de la pureté des ames .

Enfin les ſuperſtitions paraiſſent établies cheztoutes

les nations , excepté chez les Lettres de la Chine.

5

5

1

CHAPITRE SEPTIÉME.

DES SA U V AG E S.

E Ntendez-vous par ſauvages des ruftres vivans

leur

ques animaux , expoſés ſans ceſſe à toute l'intem

périe des ſaiſons , ne connoiſſant que la terre qui

les nourrit , le marché où ils vont quelquefois ven

dre leurs denrées , pour y acheter quelqués habil

B 3
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1

Temens grofliers , parlant un jargon qu'on n'entend

pas dens les villes , ayant peu d'idées , & par con

ſéquent peu d'expreſfions ; ſoumis , ſans qu'ils fa

chent pourquoi, à un homme de plume , auquel

ils portent tous les ans la moitié de ce qu'ils ont

gagné à la fueur de leur front ;ſe raſſemblant cer

tains jours dans uneeſpèce de grange pour célébrer

des cérémonies où ils ne comprennent rien ; écou

tant un homme autrement vêtu qu'eux , & qu'ils

n'entendent point ; quittant quelquefois leur chau

mière lorſqu'on bat le tambour , & s'engageant à

s'aller faire tuer dans une terre étrangére ,& à tuer

leurs ſemblables pour le quart de cequ'ils peuvent

gagner chez eux en travaillant ? Il y a de ces fau

vages -là dans toute l'Europe. Il faut convenir , furs

tout , que les peuples du Canada , & les Cafres

qu'il nous a plu d'appeller ſauvages , ſont infini

ment ſupérieurs aux nôtres Le Huron , l'Algonquin ,

l'Illinois , le Cafre , le Hottentot , ont l'art de fa

briquer eux-mêmes tout ce dont ils ont beſoin , &

cet art manque à nos ruſtres. Les peuplades d’A

mérique & d'Afrique font libres , & nos ſauvages

n'ont pas même d'idée de la liberté.

Les prétendus ſauvages d'Amérique font des fou

verains qui reçoivent des Ambaſſadeurs de nos co

lonies , que l'avarice & la légéreté ont tranſplantées

auprès de leur territoire. Ils connaiſſent l'honneur

dont jamais nos ſauvages d'Europe n'ont entendu

parler. Ils ont une patrie , ils l'aiment, ils la dé

fendent ; ils font des traités ; ils ſe battent ayec cou

rage ,& parlent ſouvent avec une énergie héroï

que. Y a-t- il une plus belle réponſe dans les grands

hommes de Plutarque , que celle de ce chef des

Canadiens , à qui une nation Européane propoſait

de lui céder ſon patrimoine , nous ſommes nes ſur

cette terre , nos peres y ſont enſevelis, dirons- nous

aux oſemens de nos peres , levez -vous , & venez

avec nous dans une serre étrangère ?
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Ces Canadiens étaient des Spartiates en compaa

raiſon de nos ruftres qui végétent dans nos villa

ges , & des Sibarites qui s'énervent dans nos villes.

Entendez -vous par ſauvages des animaux à deux

pieds , marchant ſur lesmains dans lebeſoin, iſo

lés , errans dans les forêts , Salvatici , Selvagi

s'accouplant à l'avanture , oubliant les femelles aux

quelles ils ſe font joints , ne connaiſſant ni leurs fils

ni leurs peres ; vivans en brutes , ſans avoir ni l'inf

tinct ni les reſſources des brutes ? On a écrit que

cet état eſt le véritable état de l'homme , & que

nous n'avons fait que dégénérer miſérablement de

puis que nous l'avons quitté. Je ne crois pas que

cette vie folitaire attribuée à nos premiers peres ,

ſoit dans la nature humaine.

Nous ſommes , ſi je ne me trompe , au premier

rang ( s'il eſt permis de le dire ) des animaux qui

vivent en troupe , comme les abeilles , les fourmis ,

les caſtors , les oyes , les poules, lesmoutons , & c.

Si on rencontre une abeille errante , deyra-t-on

conclure que cette abeille eſt dans l'état de pure

nature , & que celles qui travaillent dans la ruche

ont dégénéré ?

Tout animal n'a -t- il pas ſon inſtinct irréſiſtible

auquel il obéit néceſſairement ? Qu'eſt - ce que cet

inſtinct ? l'arrangement des organes dont le jeu fe

déploye par le temps. Cet inſtinct ne peut ſe dé

velopper d'abord , parce que les organes n'ont pas

acquis leur plénitude.

» Leurpouvoir eſt conftant , leur principe eſt divin ,

» Il faut
que l'enfant croiſſe avant qu'il les exerce ;

» Il ne les connaît pas ſous la main qui le berce.

» Le moineau dans l'inſtant qu'il a reçu le jour ,

» Sans plumes dans ſon nid peut-il ſentir l'amour ?

» Le renard en naiſſant va -t- il chercher ſa proye.

» Les inſecteschangeans qui nous filent la ſoye ,

» Les eſſains bourdonnans de ces filles du ciel ,

B4



( 242

g) Qui pétriſſentla cire , & compoſent le mier ,

» Si-tôt qu'ils ſont éclos forment-ils leur ouvrage ?

» Tout s'accroît par le temps , toutmeurit avecl'âge.

» Chaque être a ſon objet , & dans l'inſtant marqué

» Marche & touche à ſon but par le ciel indiqué.

Ne voyons -nous pas en effet que tous les ani

maux , ainſi que tous les autres êtres , exécutent

invariablement la loi que la nature donne à leur ef

pêce ? L'oifeau fait ſoa nid , comme les aſtres four

niſſent leur courſe , par un principe qui nechange

jamais. Comment l'homme ſeul aurait - il change ?

S'il eût été deſtiné à vivre ſolitaire comme les au

tres animaux carnaciers , aurait - il pu contredire la

loi de la nature juſqu'à vivre en ſociété ? & s'il était

fait pour vivre en troupe comme les animaux de

baſſe-cour , eût - il pu d'abord pervertir fa deſtinée

juſqu'à vivre pendant des ſiécles en ſolitaire ? Il eſt

perfectible ; & de -là on a conclu qu'il s'eft per

verti.Mais pourquoi n'en pas conclure qu'il s'eſt

perfectionné juſqu'au point où la nature a marqué

les limites de fa perfection ?

Tous les hommes vivent en ſociété : peut-on en

inférer qu'ils n'y ont pas vécu autrefois ? n'eſt - ce

pas comme ſi on concluait que ſi les taureaux ont

aujourd'hui des cornes , c'eſt parce qu'ils n'en ont

pas toujours eu ?

L'homme en général a toujours été ce qu'il eſt :

cela ne veut pas dire qu'il ait toujours eu de belles

villes , du canon de vingt - quatré livres de balle ,

des opéra- comiques & des couvents de religieuſes ;

mais il a toujours eu le même inſtint qui le porte

à s'aimerdans ſoi-même, dans la compagne deſon

plaiſir , dans ſes enfans , dans ſes petits- fils ; dans

les Quvres de ſes mains.

Voilà ce qui jamais ne change d'un bout de l'u

nivers à l'autre. Le fondement de la ſociété exiſtant

toujours , il y a donc toujours eu quelque ſociété ;
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les oyes

nous n'étions donc point faits pour vivre à la ma

nière des ours.

Oti a trouvé quelquefois des enfans égarés dans

les bois , & vivans comme des brutes ; mais on y

a trouvé auſſi des moutons & des oyes ; cela n'em

pêche pas que & les moutons ne ſoient

deſtinés vivre en troupeaux.

Il y a des Faquirs dans les Indes qui vivent ſeuls ,

chargés de chaînes. Oui ; & ils ne vivent ainſi qu'afin

que les paſſans qui les admirent , viennent leur don

ner des aumônes. Ils font par un fanatiſme rempli

de vanité , ce que font nos mendians des grands

chemins , qui s'eſtropient pour attirer la compaſſion.

Ces excrémens de la ſociété humaine font ſeule

ment des preuves de l'abus qu'on peut faire de

cette ſociété.

Ileſt très- vraiſemblable que l'homme a été agreſte

pendant des milliers de fiécles , comme font encot

aujourd'hui une infinité de paiſans. Mais l'homme

n'apu
vivre comme les bléreaux & les liévres.

Par quelle loi , par quels liens ſecrets, par quel

inſtint l'homme aura -t-il toujours vécu en famille

ſans le ſecours des arts , & ſans avoir encor formé

un langage ? c'eſt par ſapropre nature , par le goût

qui leporte à s'unir avec une femme c'eſt par

l'attachementqu'un Morlaque , un Illandois ; un

Lapon , un Hottentot fent pour fa
compagne ,

lorf

ſon ventre grofliflant, lui donne l'eſpérance

de voir naître deſon fang un'être ſemblable à lại ;

c'eſt par le beſoin que cet homme & cette femme

ont l'un de l'autre , par
l'amour que

la

inſpire pour leur petit dès qu'il elt né , par l'auto

rité que la nature leur donne ſur ce petit, par l'ha

bitude de l'aimer , par l'habitude que le petit prend

néceſſairement d'obéir au pere & à la mere

les ſecours qu'ils en reçoivent dès qu'il a cinq ou

ſix ans , par les nouveaux enfans quefont cet hom

me & cette femme ; c'eſt enfin parce que dans un

;

nature leur

, par
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age avancé ils voyent avec plaiſir leurs fils & leurs

filles faire enſemble d'autres enfans qui ont le même

inſtint que leurs peres & leurs meres.

Tout cela eſt un aſſemblage d'hommes bien grof

ſiers , je l'avoue ; mais croit -on que les charbonniers

des forêts d'Allemagne , les habitans du Nord , &

cent peuples de l'Afrique , vivent aujourd'hui d'une

maniere bien différente ?

Quelle langue parleront ces familles ſauvages &

barbares ? elles ſeront ſans doute très-long-tems fans

en parler aucune ; elles s'entendront très bien par

des cris & par des geſtes. Toutes les nations ont

été ainſi des ſauvages , à prendre ce mot dans ce

ſens , c'eſt-à -dire , il y aura eu long-temsdes fa

milles errantes dans les forêts , diſputant leur nourri

tureaux autres animaux , s'armant contr'eux de pier

res & de groſſes branchesd'arbres , ſe nourriſſant de

légumes fauvages , de fruits de toute eſpéce , & en

fin d'animaux mêmes.

Il y a dans l'homme un inſtinct de mécanique que

nous voyons produire tous les jours de très-grands

effets dans des hommes . fort groſſiers, On voit des

machines inventées par des habitans des montagnes

du Tirol & des Voſges qui étonnent les ſavants.

Le payſan le plus ignorant fait par-tout remuer les

plus gros fardeaux par le ſecours du levier , fans fe

douter que la puiſſance faiſant équilibre ; eſt aupoids ,

comme la diſtance du point d'appui à ce poids eſt à

la diſtance de ce même point d'appui à la puiſſance.

S'il avait fallu que cette connaiſſance précédat l'u

fage des leviers , que de fiécles fe feraient écoulés

avant qu'on eût pu déranger une groſſe pierre de

fa place !

Propoſez à des enfans de fauter un foſſé : tous

prendront machinalement leur ſecouſſe , en ſe reti

rant un peu en arriere , & en courant enſuite . Ils ne

favent pas aſſurément
que

leur force en ce cas eſt

le produit de leur maſle multipliée par leur viteſſe ,
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Il eſt donc prouvé que la nature ſeule nous inf

pire des idéesutiles qui précédent toutesnos réfle

xions. Il en eſt de mêmedans la morale. Nous avons

tousdeux ſentimens qui ſont le fondement dela ſocié

té , la commifération & la juſtice. Qu'un enfant voie

déchirer ſon ſemblable , il éprouvera des angoiſſes

ſubites , il les témoignera par ſes cris & par les lar

mes , il ſecouera s'il
peut celui qui ſouffre.

Demandez à un enfant ſans éducation , qui com

mencera à raiſonner & à parler , fi le grain qu'un

homme a femé dans ſon champ lui appartient &

fi le voleur qui en a tué le propriétaire ,a un droit

légitime ſur ce grain ; vous verrez ſi l'enfant ne ré

pondra pas comme tous les légiſlateurs de la terre .

Dieu nous adonné un principe de raiſon univer

felle , comme il a donné des plumes aux oiſeaux

& la fourure aux ours ; & ce grincipe eſt fi conſtant

qu'il ſubſiſte malgré toutes les paſſions qui le com

battent , malgréles tirans qui veulent le noyer dans

le fang ', malgré les impoſteurs quiveulentl'anéan

tir dans la ſuperſtition. C'eſt ce qui fait que le peu

ple le plus groſſier juge toujours très-bien à la lon

gue des loix qui le gouvernent, parce qu'il ſent ſi

ces loix font conformes ou oppoſées aux principes

de commiſération & de juſtice qui font dans lon

cour.

"Mais avant d'en venir à former une ſociété nom

breuſe , un peuple , une nation , il faut un langa

ge , & c'eſt le plus difficile. Sans le don de l'imita

tion on n'y ſerait jamais parvenu. On aura fans

doute commencé par des cris qui auront exprimé

les premiers beſoins ; enſuite les hommes les plus

ingénieux , nés avec les organes les plus flexibles ,

auront formé quelques articulations que leursenfans

auront répétées ; les meres ſur-tout auront dénoué

leurs langues les premieres. Toutidiôme commen

çant aura été compoſé de monoſyllables , comme

plus aiſé à former & à retenir.

/
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Nous voyons en effet que les nations lesplus ama

ciennes , qui ont conſervé quelque choſe de leur pre

mier langage , expriment encor par des monofylla

bes les choſesles plus familiéres , & qui tombent le

plus fous nos ſens : preſque tout le Chinois eſt fondé

encor aujourd'hui ſur des monoſyllabes.

Conſultez l'ancien Tudefque , & tousles idiômes

du Nord ; vous verrez à peine une choſe néceſſaire

& commune, exprimée par plus d'une articulation.

Tout eſt monofyllabe ; zon , le ſoleil ; moun , la

lune ; zé, la mer ; flus , fleuve ; man l'homme" ;

hof , la tête ; buom , un arbre ; drink , boire ; march ,

marcher ; shalaf, dormir , &c.

C'eſt avec cette brieveté qu'on s'exprimait dans

les forêts des Gaules & de la Germanie, & de tout

le Septentrion. Les Grecs & les Romains n'eurent

des mots plus compoſés que long -tems après s'être

réunis en corps de peuple.

Mais par quelle ſagacité avons-nous pu marquer

les différences des tems ? Comment aurons-nous pu

exprimer les nuances je voudrais , j'aurais voulu ,

les choſes poſitives , les choſes conditionnelles ? Ce

ne peut être que chez les nations déjà les plus poli

cées , qu'on ſoit parvenu avec le tems à rendrefen

fibles par des mots compoſés ces opérations ſecret

tes del'eſprit humain . Auſſi voit-on que chezles

Barbares il n'y a que deux ou troistems. Les Hé

breux n'exprimaient que le préſent & le futur. Eten

fin , malgré tous les efforts des hommes, il n'eſt aus

cun langage qui approche de la perfection,

26
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CHAPITRE HUITIÉ ME.

DE L'AMERIQUE.

E peut-il qu'on demande encore d'où ſontvenus

aſſurément faire la même queſtion ſur les nations

des Terres Auſtrales. Elles ſont beaucoup plus éloi

gnées du port dont partit Criſtophe Colomb que ne

le ſont les Illes Antilles. On a trouvé des hommes

& des animaux par-tout où la terre eſt habitable ;

qui les y a mis ? On l'a déjà dit , c'eſt celui qui fait

croître l'herbe des champs ; & on ne devaitpas être

plus ſurpris de trouver en Amérique des hommes

que des mouches.

Il eſt aſſez plaiſant que le JéſuiteLafiteau prétende

dans la préface de l'Hiſtoire des Sauvages Améri

cains , qu'il n'y a que des athées qui puiſſent dire

queDieu a créé les Américains.

On grave encore aujourd'hui des cartes de l'au

cien monde , où l'Amérique paraît ſous le nomd'Iſle

Atlantique. Les Illes du Cap -Vert y font fous le

nom des Gorgades , les Caraïbes fouscelui des Hef

pérides. Toutcela n'eſt pourtant fondé que
ſur l'an

cienne découverte des Illes Canaries , & probable

ment de celle de Madère , où les Phéniciens & les

Carthaginois voyagérent ; elles touchent preſque à

l'Afrique , & peut- être en étaient-elles moins éloi

gnéesdans les anciens tems qu'aujourd'hui.

Laiſſons le Pere Lafiteau faire venir les Caraïbes

des peuples de Carie , à cauſe de la conformité du

nom , & ſur -tout , parce que les femmes Caraïbes

faiſaient la cuiſine de leurs maris, ainſi que les fem

mes Cariennes ; laiſſons-le ſuppoſer que les Caraïbes
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ne naiſſentrouges ; & les Négreſſes noires , qu'&

cauſe de l'habitude de leurs premiers peres de ſe

peindre en noir ou en rouge .

Il arriva , dit - il , que les Négreſſes voyant leurs

maris teints en noir en eurent l'imaginationſi frappée

que leur race s'en reſſentit pour jamais. La même

choſe arriva aux femmes Caraibes , qui par la mê

me force d'imagination accouchérent d'enfans rouges.

Il rapporte l'exemple des brebis de Jacob , qui ne

quirent bigarrées , par l'adreſſe qu'avait eu ce Pa

triache de mettre devant leurs yeux des branches

dont la moitié était écorcée ; ces branches paraiſ

ſant à peu-près de deux couleurs , donnérent auſſi

deux coeleurs aux agneaux da Patriarche. Mais le

Jéſuite devait ſavoir que tout cequi arrivait du tems

de Jacob , n'arrive plus aujourd'hui.

Si on avaitdemandé au gendre de Laban , pour

quoi ſes brebis voyant toujours de l'herbe ne fai

laientpasdesagneauxverds,il aurait étébienem

barraſſé.

Enfin Lafiteau fait venir les Américains des an

ciens Grecs, & voici fes raiſons. Les Grecs avaient

des fables , quelques Américains en ont auſſi. Les

premiers Grecs allaient à la chaſſe , les Améaicains

y vont. Les premiers Grecs avaient des oracles

les Américains ont des ſorciers. On danſait dans

les fêtes de la Créce , on danſe en Amérique. Il

faut avouerque ces raiſons ſont convaincantes.

On peut faire ſur les nations du nouveau monde

une réflexion que le Pere Lafiteau n'a point faite

c'eſt que les peuples éloignés des tropiques , ont

toujours été invincibles & que les peuples plus

raprochés des tropiques ont preſque tous été lou

mis à des Monarques. Il en fut long-tems de mê

me dans notre continent. Mais on nevoit point que

lespeuples du Canada foient allés jamais ſubjuguer

le Méxique , comme les Tartares ſe ſont répandus

dans l'Aſie & dans l'Europe. Il paraît que les Cana .

>
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diens ne furent jamais en aſſez grand nombre pour

envoyer ailleurs des colonies.

En général , l'Amérique n'a jamais pu être auſſi

peuplée que l'Europe & l'Aſie ; elle eſt couverte

de marécages immenfes qui rendent l'air très - mal

ſain ; la terre y produit un nombre prodigieux de

poiſons : les fléches trempées dans les fucs de ces

herbes venimeuſes , font des playes toujours mor

telles. La nature enfin avait donné aux Américains

beaucoup moins d’induſtrie qu'aux hommes de l'an

cien monde. Toutes ces cauſes enſemble ont pu

nuire beaucoup à la population.

Parmi toutes les obſervations phyſiques qu'on

peut faire ſur cette quatriéme partie de notre uni

vers ſi long-tems inconnue , la plus finguliere peut

être , c'eſt qu'on n'y trouve qu'un ſeul peuple qui

ait de labarbe ; ce ſont les Eſquimaux ; ils habi

tent au Nord vers le cinquante-deuxiéme dégré où

le froid eſt plus vif qu'au ſoixante & fixiéme du nô

tre continent. Leurs voiſins ſont imberbes. Voilà

donc deux races d'hommes abſolument différentes ,

à côté l'une de l'autre.

Vers l'iſthme de Panama eſt la race des Dariens

preſque ſemblable aux Albinos , qui fuit la lumiere

& qui végéte dans des cavernes ; race faible , & par

conſéquent en très-petit nombre.

Les lions en Amérique font chétifs & poltrons ;

les moutons y ſont grands & fi vigoureux qu'ils ſer

vent à
porter les fardeaux. Tous les fleuves y ſont

dix fois au moins plus larges que les nôtres. En

fin les productions naturelles, de la terre ne ſont pas

celles de notre hémiſphére . Ainſi tout eſt varié }

& la même Providence qui a produit l'éléphant ,

le rinocerot & les négres , a fait naître dans un au

tre monde des orignans, des contours

qui ont le nombril ſur le dos , & des hommes d'un

çaractère qui n'eſt pas le nôtre.

des porcs
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CHAPITRE NEUVIEME.

DE LA THEOCRATIE.

I

L ſemble que la plûpart des anciennes nations

ayent été gouvernéespar une eſpéce de théo

cratie. Commencez par l'Inde , vous y voyez les

Brames long-tems ſouverains ;en Perſe les mages

ont la plusgrande autorité. L'hiſtoire des oreilles

de Smerdis peut bien être une fable , mais il en ré

ſulte toujours quec'était un mage qui était ſur le

trône de Cyrus. Pluſieurs prêtres d'Egypte preſcri

vaient aux rois juſqu'à la meſure de leur boire &

de leur manger , élevaientleur enfance , & les ju

geaient aprèsleur mort , & ſouvent ſe faiſaient rois

eux -mêmes.

Si nous deſcendons aux Grecs leur hiſtoire ,

toute fabuleuſe qu'elle left , ne nous apprend - elle pas

que le prophête Calcas avait aſſez de pouvoir dans

l'armée pour ſacrifier la fille du Roi des Rois ?

Deſcendez encor plus bas chez des nations fau

vages poſtérieures aux Grecs ; les Druides gouver

naient la nation Gauloiſe.

Ilne paraît pasmême poſſible que dans les premieres

peuplades on ait d'autre gouvernement que la

Théocratie : car dès qu'une nation a choiſi un Dieu

tutélaire , ce Dieu a des prêtres. Ces prêtres domi

nent ſur l'eſprit de la nation ; ils ne peuvent domi

ner qu'au nom de leur Dieu ; ils le font donc tou

jours parler ; ils débitent les oracles, & c'eſt par un

ordre exprès de Dieu quetout s'exécute.

C'eſt de cette ſource que ſont venus les facrifices

de fang humain qui ont ſouillé preſque toute la terre.

Quel pere , quelle mere aurait jamais pu abjurer la

eu

nature

1
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nature au point de préſenter ſon fils ou fa fille à

un prêtre pour être égorgés ſur un autel , fi on n'a

vait pas été certain que le Dieu du pays ordon

nait ce facrifice ?

Non-ſeulement la Théocratie a long-temsrégné ,

mais elle a pouſſé la tyrannie au plus horrible ex

cès où la démence humaine puiſſe parvenir ; & plus

ce gouvernement ſe diſait divain , plus il était abo

minable .

Preſque tous les peuples ont facrifié des enfans

à leurs Dieux ; donc il croyaient recevoir cet or

dre dénaturé de la bouche des Dieux qu'ils ado

raient.

Parmi les peuples qu'on appelle fiimproprement

civiliſés , je ne vois guères que les Chinois quin'a

yent pas pratiqué ces horreurs abſurdes. La Chine

eſt le ſeul desanciens états connus qui n'ait pas été

ſoumis au Sacerdoce ; car les Japonois étaient ſous

les loix d'un prêtre ſix cent ans avant nôtre Ere.

Preſque par -tout ailleurs la théocratie eft fi établie

fi enracinée , que les premieres hiſtoires ſont celles

des Dieux mêmes quiſe ſont incarnés pour venir

gouverner les hommes. Les Dieux , diſaient les peu

ples de Thébes & de Memphis , ont régné douze

mille ans en Egypte. Brama s’incarna pour régner

dans l'Inde ; Sammonocodom à Siam ; le Dieu Adad

gouverna laSyrie ; la déeſſe Cibéle avait étéfou

veraine de Phrigie , Jupiter de Créte , Saturne de

Gréce & d'Italie. Le même eſprit préſide à toutes

ces fables ; c'eſt par -tout une confuſe idée chez les

hommes que les Dieux ſont autrefois deſcendus ſur

la terre .

5
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CHAPITRE DIXIEME.

DES CALDÉENS.

Es Caldéens , les Indiens , les Chinois , me pa

Uraiſſent; les nations les plus anciennement poli

cées. Nous avons une époque certaine de la ſcience

des Caldéens ; elle ſe trouve dans les dix -neufcent

trois ans d'obſervations céleſtes , envoyées de Ba

bylone par Caliſtène au précepteur d'Alexandre. Ces

tables Aſtronomiques remontent préciſément à l'an

née 2234 avant nôtre Ere vulgaire. Il eſt vrai que

cette époque touche au tems où lavulgate place le

déluge. Mais n'entrons point ici dans les profon

deurs des différentes chronologies de la vulgate ,des

Samaritains & des Septante , que nous révérons éga

lement. Le déluge univerſel eſt un grand miracle ,

qui n'a rien de commun avec nos recherches. Nous

ne raiſonnons ici que d'après les notions na

turelles , en ſoumettant toujours les faibles tâtonne

mens de nôtre eſprit borné aux lumiéres d'un ordre

ſupérieur.

D'anciens auteurs cités dans George le Sincelle,

diſent
que

du tems d'un roi Caldéen nommé Xie

xoutrou , il y eut une terrible inondation. Le Tigre

& l'Euphratefe déborderent apparemment plus qu'à

' l'ordinaire. Mais les Caldéens n'auraient pû ſavoir

que par la révélation qu'un pareil fléau eût ſubmer

gé toute la terre habitable. Encor une fois je n'exa

mine ici que le cours ordinaire de la nature.

Il eſt clair que ſi les Caldéens n'avaient exiſté ſur

la terre que depuis dix -neuf cent annéesavant notre

Ere , ce court eſpace ne leur eût pas
ſuffi pour trou

ver le véritable Tyftême de notre univers ; notion
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étonnante à laquelleles Caldéens étaient enfin parve

nus. Ariſtarque de Samos nous apprend que les fa

ges de Caldée avaient connu combien il eſt impoſſi

ble
que la terte occupe le centre du monde plané

taire qu'ils avaient affigné au aleil cette place qui

lui appartient ; qu'ils faiſaient rouler la terre & les

autres planètes autour de lui , chacune dans un orbe

différent.

Les progrès de l'eſprit font fi lents , l'illuſion des

yeux eſt fi puiſſante , l'aſſerviſſement aux idées re

çûes fi tirannique , qu'il n'eſt pas poſſible qu'un peu

ple qui n'aurait eu que dix -neuf cent ans eût pû

parvenir à ce haut degré de philofophie qui contre

dit les yeux , & quidemandela théorie la plus ap

profondie. Auſſi les Caldéens comptaient quatre cent

Toixante & dix mille ans . Encor cette connaiſſance

du vrai fyftême du monde ne fut en Caldée que le

partage du petit nombre des philofophes. C'eſt le

fort de toutes les grandes vérités ; & les Grecs qui

vinrent enſuite , n'adoptérent que l'e fyftême com

munqui eſt le fyftême des enfans.

(*)Quatre cent ſoixante & dix mille ans c'eſt

>

3

1

e

2

(*) Notre ſainte religion ſi ſupérieure en tout à nos lu

mières , nous apprend que le monde n'eſt fait que depuis

environ fix mille années ſelon la vulgate : ou environ

fepe mille ſuivant les ſeptante. Les intérpretes de cette re

ligion ineffable nous enſeignent qu'Adam eut la ſcience

infufe, & que tous les arts ſe perpétuerent d'Adama Noé.

Si c'eft là en effet le ſentiment de l'Egliſe , nous l'adop

tons d'une foi ferme & conftante ſoumettant d'ailleurs

tout ce qne nous écrivons au jugement de cette ſainte

Egliſe qui eft infaillible. C'eft vainement que l'Empereur

Julien , d'ailleurs fi reſpectable par ſa vertu , ſa valeur , &

ſa ſcience , dit dans ſon diſcours cenſuré par le grand&

modéré St. Cirille , que foit qu'Adam eût la fcierice infua

fe , on non , Dieu ne pouvait lui ordonner de ne point

toucher à l'arbre de la ſcience du bien & du mal , que

Dieu devait au contraire lui commander de manger beau-'

coup de fruits de cetarbre , afin deſe perfectionner dans

la ſcience infuſe s'il l'avait , & de l'acquérir s'il ne l'avait

C2
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beaucoup pour nous autres qui ſommes d'hier ; mais

c'eſt bien peu de choſe pour l'univers entier. Je fais

bien que nous ne ponvons adopter ce calcul , que

Cicéron s'en eſt moqué , qu'il eſt exorbitant , &

que ſur- tout nous devons croire au Pentateuque plu

tôt qu'à Sanchoniaton & à Béroſe ; mais encor une

fois , il eſt impoſſible ( humainement parlant ) que

les hommes ſoient parvenus en dix-neuf cent ans à

deviner de fi étonnantes vérités. Le premier art eſt

celui de pourvoir à ſa fubfiftance , ce qui était au

trefois beaucoup plus difficile auxhommes qu'aux

brutes. Le ſecond , de former un langage ; ce qui

certainement demande un eſpace de tems très confi

dérable. Le troiſiéme , de fe bâtir quelques huttes ;

le quatrieme , de ſe vêtir. Enſuite pour forger le fer ,

ou pour y ſuppléer , il faut tant dehazardsheureux,

tant d'induſtrie , tant de ſiécles , qu'on n'imagine pas

même comment les hommes en font venusà bout.

Quel faut de cet état à l'aſtronomie ?

Long - tems les Caldéens gravérent leurs obſerva

tions &leurs loix ſur la brique , en hiérogliphes qui

étaient des caracteres parlans , uſage queles Egyp

tiens connurentaprès pluſieurs ſiécles. L'art de tranſ

mettre les penſées par des caracteres alphabétiques,

ne dut être inventé que très tard dans cette partie de

l'Aſie.

Il eſt à croire qu'au tems où les Caldéens bâti

rent des villes ils commencerent à ſe ſervir de

l'alphabet. Comment faiſait - on auparavant ? dira -t'on;

comme on fait dans mon village ,& dans cent mille

villages du monde , où perſonne ne fait ni lire , ni

écrire , & cependant où l'on s'entend fort bien , oùles

pas. On fait avec quelle fageffe St. Cirille a réfuté cet ar.

gument. En un mot nous prévenons toujours le lecteur

que nous ne touchons en aucune manière aux choſes ſa

crées. Nous proteſtons contre toutes les fauſſes interpré

tations , contre toutes les inductions inalignes que l'on

vondraic tirer de nos paroles,



( 37 )

1

ärts néceſſaires ſont cultivés, & même quelquefois avec

génie.

Babilone était probablement une très ancienne bour

gade avant qu'on en eût fait une ville immenſe & fu

perbe. Mais qui a bâti cette ville ? je n'en fais rien .

Eſt- ce Sémiramis ? eſt ce Belus ? eſt- ce Nabonaflar

Il n'y a jamais eu dans l'Afie ni de femme appellée

Sémiramis, ni d'homme appellé Belus. C'eſt comme

fi nous donnions à des villes Grecques le nom d'Ar

magnac & d'Abbeville. Les Grecs qui changereut

toutes les terminaiſons barbares en mots Grecs , dé

naturérent tous les noms Aſiatiques. De plus, l'hiſ

toire de Sémiramis reſſemble en tout aux conte's

orientaux .

Nabonaflar, ou plutôt Nabon -aſſor , eft probable

ment celui qui embellit& fortifia Babilone , & en fit

à la fin une ville fi fuperbe. Celui- là eſt un vérita

ble monarque connu dans l'Aſie par l'Ere qui porte

fon nom. Cette Ere inconteſtablene commence que

1747 ans avant la nôtre : ainſi elle eſt très -moder

ne par raport au nombre des ſiécles néceſſaire
pour

arriver juſqu'à l'établiſſement des grandes domina

tions. Il paraît par le nom même de Babilone , qu'elle

exiſtait long -tems avant Nabonaſſar. C'eſt lavilledu

pere Bel. Bab fignifie pere en Caldeen , comme l'a

voue d'Herbelot. Bel eſt le nom du Seigneur. Les

Orientaux ne la connurent jamais que fous le nom

de Bahel , la ville du Seigneur , la ville de Dieu ,

ou ſelon d'autres , la porte de Dieu .

Il n'y a pas eu plus de Ninus fondateur de Nina

vah , nommée par nous Ninive , que de Bélus fon

dateur de Babilone. Nul prince aſiatique ne porta

un nom en us.

Il ſe
peut que la circonférence de Babilone ait été

de 24denos lieuës moyennes; mais qu’un Ninus ait

bâti ſur le Tigre à quarante lieuës ſeulement de

Babilone, une ville appellée Nin ;ve , d'une étendue

C3
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auffi grande : c'eſt ce qui ne paraît pas croyable :

On nous parle de trois puiſſans empires qui fubft

taient à la fois , celui de Babilone , celui d'Afirie ou

de Ninive , & celui de Sirie ou de Damas. La cho

fe eſt peu yraiſemblable ; c'eſt comme ſi on diſait

qu'il y avait à la fois dans une partie de la Gaule

trois puiſſans empires, dont les capitales Paris , Soif

fons & Orléans , avaient chacune vingt-quatre lieues

de tour. D'ailleurs Ninive n'était pas bâtie

moins était fort peu de choſe au temps où il eſt dit

que le prophête Jonas lui fut député pour l'exhor

ter à la pénitence , & fut englouti en chemin par

unpoiſſon qui le gardatrois jours & trois nuits.

Le prétendu empire d'Aſſírie n'exiſtait pas même

encore dans le temps où l'on placę Jonas ; car il

prophétilait , dit-on , ſous le Melk ou Roitelet Juif .

Joas ; & Phil qui eſt regardé dans les liyres hébreux

comme le premier roi d'Affirie , ne régna ſelon eux

qu'environ cinquante-deux ans après lamort de Joas.

.

C'eſt ainſi qu'en confrontant toutes les dattes ,

trouve par -tout de la contradiction , & on demeure

dans l'incertitude.

Il eſt dit dans lelivre de Jonas qu'il y avait à

Ninivecent vingt mille enfans nouveaux nés ; cela

ſuppoſerait plus de cinq millions d'habitans, ſelon le

calcul aſſez juſte de nos dénombremens , fondés ſur

le nombre des enfans vivans nés dans la même an

née. Or çinq millions d'habitans dans une ville qui

n'eſt pas encor þâtie , font quelque choſe d'aſſez

J'avoue que je ne comprens rien aux deux empi

res de Babilone & d'Affirie. Pluſieurs ſavans qui ont

voulu porterquelques lumieres dans ces ténébres, ont

affirmé que l’Affirie & la Caldée n'étaient que le

mêmeempire , gouverné quelquefois par deux prin

ces , l'un réſidant à Babilone , l'autre à Ninive ; &

ce ſentiment raiſonnable peut être adopté , juſqu'à ce

qu'on en trouve un plus raiſonnable encore.

on

rare .
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Ce qui contribue à jetter une grande vraiſemblan

ce ſur l'antiquité de cette nation , c'eſt cette fameuſe

tour élevée pour obſerver les aſtres . Preſque tous

les commentateurs ne pouvant conteſter ce monu

ment , ſe croient obligés de ſuppoſer que c'était un

reſte de la tour de Babel, que les hommes voulu

rent élever juſqu'au ciel. On ne ſçait pastropce que

les commentateurs entendent par le ciel ; eſt - ce la

Lune? eft - ce la planete de Vénus ? il y a loin

d'ici là.

Quoi qu'il en ſoit , fi Nabonaflar éleva cet édifi

ce pour ſervir d'obſervatoire , il faut au moinsavouer

que les Caldéens eurent un obſervatoire plus de deux

mille quatre cent ans avant nous. Concevez enſuite

combien de fiécles exige la lenteur de l'eſprit humain

pour en venir juſqu'à dreſſer un tel monument aux

ſciences,

Ce fut en Caldée & non en Egypte ; qu'on inven

ta le Zodiaque. Ily en a , ce me ſemble , trois preu

ves aſſez fortes; la premiere que les Caldéens fu

rent une nation éclairée , avant que l'Egypte , tou .

jours inondée par le Nil , pût être habitable ; la ſe

conde , que les lignes du zodiaque conviennent au

climat de la Méſopotamie , & non à celui d'Egypte.

Les Egyptiens ne pouvaient avoir le ſigne du tau

reau au mois d'Avril, puiſque ce n'eſt pas en cette

faiſon qu'ils labourent; ils ne pouvaientau mois que

nous nommons Aouſt , figurer un figne par une fille

chargée d'épics de bled ,puiſque ce n'eſt pas en ce

temps qu'ils font la moiſfon. Ils ne pouvaient figu

rer Février par une cruche d'eau , puiſqu'il pleut très

rarement en Egypte , & jamais au mois de Janvier.

La troiſieme raiſon , c'eſt que les ſignes anciens du

zodiaque Caldéen étaient un des articles de leur re

ligion : ils étaient ſous le gouvernement de douze

Dieux ſecondaires , douze Dieux médiateurs : cha

cun d'eux préſidait à une de ces conſtellations, ainſi

que nous l'apprend Diodore de Sicile ( livre II. )

C4
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Cette religion des anciens Caldéens était le Sabir

me , c'est - 4 -dire , l'adoration d'un Dieu ſuprême , &

la vénération des aſtres & des intelligences céleſtes

qui préſidaient auxaltres. Quand ils priaient , ils

ſe tournaient vers l'étoile du Nord : tant leur culte

était lié à l'aſtronomie .

Vitruve dans ſon neuviéme livre , où il traite des

cadrans ſolaires , des hauteurs du ſoleil, de la lon

gueur des ombres , de la lumiere réfléchie par la lu

ne , cite toujours les anciens Caldéens , & non les

les Egyptiens. C'eſt , ce me ſemble une preuve

affez forte qu'on regardait la Caldée , & non pas

l'Egypte , comme le berceau de cette ſcience ; de

forte querien n'eſt plus vrai que cet ancien proverbe

Tradidit Ægypris Babilon Ægyptus Achivis.

latin ;

CHAPITRE ONZIEME.

DES B A PILONIENS

DEVENUS PERSANS.

L'Orient de Babilone étaient les Perſes. Ceux

A ci porterent les armes & leur religion à Ba

bilone , lorſque Koresh que nous appellons.Cyrus,

prit cette ville avec le ſecours des Médes établis au

nord de la Perſe. Nous avons deux fables princi

pales ſur Cyrus , celle d'Hérodote , & celle de Xé

nophon, qui ſe contrediſent en tout , &

écrivains ont copiées indifféremment.

Hérodote ſuppoſe un roi Mède , c'eſt - à - dire , un

roi d'Hircanie qu'il appelle Aſtyage d'un nom grec.

Cet Hircanien Aſtyage commande de noyer ſon

petit - fils Cyrus au berceau , parce qu'il a vu en

fonge ſa fille Mandane mere de Cyrus , piſer

que mille
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copieuſement qu'elle inonda toute l'Afie. Le reſte de

l'avanture eſt à peu près dans ce goût ; c'eſt une

hiſtoire de Gargantua écrite ſérieuſement.

Xénophon fait de la vie de Cyrus unroman mo

ral , à peu près ſemblable à notre Télémaque. Il

commencepar ſuppoſer , pour faire valoir l'éduca

tion mâle & vigoureuſe de ſon héros , que les Mè

des étaient desvoluptueux plongés dans la molleſſe.

Des habitans de l'Hìrcanie , que les Tartares alors

nommés Scythes, avaient ravagée pendant trente

années , étaient- ils des Sibarites ?

Tout ce qu'on peut aſſurer de Cyrus , c'eſt qu'il

fut un grand conquérant, par conſéquent un fléau

de la terre. Le fonds de ſon hiſtoire eſt très-vrai ;

les épiſodes ſont fabuleux : il en eſt ainſi de toute
hiſtoire .

Rome exiſtait du temps de Cyrus : elle avait un

territoire de quatre à cinq lieuës , & pillait tant

qu'elle pouvait ſes voiſins ; mais je ne voudrais pas

garantir le combat des trois Horaces , & l'avanture

de Lucréce , & les boucliers deſcendus du ciel , &

la pierre coupée avec un razoir. Il y avait quelques

Juifs eſclaves dans la Babilonie & ailleurs ; mais

humainement parlant on pourrait douter que l'ange

Raphaël fût deſcendu du ciel pour conduire à pied

le jeune Tobie vers l'Hircanie afin de le faire

payer de quelque argent , & de chaſſer le diable

Almodée avec la fumée du foie d'un brochet.

Je me garderai bien d'examiner ici le roman d'Hé.

rodote , ou le roman de Xénophon , concernant la

vie & la mort deCyrus; mais je remarquerai que

les Parſis ou Perſes prétendaient avoir eu parmi

eux , il y avait fix mille ans , un ancien Zerduſt

un prophête , qui leur avait appris à êtrejuſtes

& å révérer le ſoleil, comme les anciens Caldéens

avaient révéré les étoiles en les obſervant.

Je me garderai bien d'affirmer que ces Perſes &

ces Caldéens fuſſent ſi juſtes , & de ſavoir préciſé
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fans con

menten quel tempsvint leur ſecond Zerduft qui
rectifia le culte du ſoleil , & qui leur apprit à n'a

dorer que le Dieu auteur du " foleil & des étoiles.

Il écrivit ou commenta , dit-on , le livre du Zend ,

que les Parſis diſperſés aujourd'hui dans l'Aſie révé

rent comme leur bible : ce livre eſt peut - être le

plus ancien du monde , après celui des cinq Kings

des Chinois : il eſt écrit dans l'ancienne langue fa

crée des Caldéens ; & Mr. Hide qui nous adonné

une traduction du Sadder , nous aurait procuré celle

du Zend , s'il avait pu ſubvenir aux frais de cette

recherche. Je m'en rapporté au moins au Şadder >

à cet extrait du Zend qui eſt le catéchiſme des Par

ſis. J'y vois que ces Parſis croyaient depuis long

temps , un Dieu , un diable , une réſurrection , un

paradis , un enfer. Ils ſont les premiers ,

tredit , qui ont établi ces idées ; c'eſt le fyſtême le

plus antique , & qui ne fut adopté par les autres

nations qu'après bien des ſiécles , puiſque les Pha

riſiens chez les Juifs ne foutinrent hautement l'im

mortalité de l'ame, & le dogme des peines & des

récompenſes après la mort , que vers le temps

d'Hérode.

Voilà peut - être ce qu'il y a de plus important

dans l'ancienne hiſtoire du monde. Voilà une reli

gion utile , établie ſur le dogme de l'immortalité de

Lante , & ſur la connaiſſance de l'Etre créateur. Ne

ceflons de remarquer par combien de degrés il falut

que l'eſprit humain paffat pour concevoir un tel ſyf

tême. Remarquons encore quele baptême , l'ima

merſion dans l'eau pour purifier l'ame par le corps ;

eſt un des préceptes du Zend ( p. 251. ) La ſource

de tous les riteseſt venuë peut- être des Perſans &

des Caldéens juſqu'aux extrêmités de l'Occident.

Je n'examine point ici pourquoi & comment les

Babiloniens eurent des Dieux fécondaires en recon

naiſſant un Dieu ſouverain . Ce ſyftême , ou plutôt

ce cahos , fut celui de toutes les nations , excepté
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des tribunaux de la Chine. On trouve preſque para

tout l'extrême folie jointe à un peu de ſageſſe dans

les loix , dans les cultes , dans les uſages. L'inſtinct

plus quela raiſon conduit le genre humain. On adore

en tous lieux la Divinité , & on la déshonore. Les

Perſes révérerent des ſtatues dès qu'ils purent avoir

des ſculpteurs , tout en eſt plein dans les ruines de

Perſépolis : mais auſſi on voit dans ces figures les

ſymboles de l’immortalité ; on voit des têtes qui

s'envolent au Ciel avec des ailes , ſymboles de l'é

migration d'une vie paſſagére à la vie immortelle.

Paſſonsaux uſages purement humains. Je m'é

tonne qu'Hérodote ait dit devant toute la Gréce

dans ſon ler. livre , que toutes les Babylonniennes

étaient obligées par la loi de ſe proſtituer au moins

une fois dans leur vie aux étrangers , dans le temple

de Milita ou Venus. Je m'étonne encor plus que

dans toutes les hiſtoires faites pour l'inſtruction de

la jeuneſſe , on renouvelle aujourd'hui ce conte.

Certes ce devait être une belle fête & une belle,

dévotion , que de voir accourir dans une égliſe des

marchands de chameaux , de chevaux , de beufs

& d'ânes , & de les voir deſcendre de leurs mon

tures pour coucher devantl'autel avec les principa

les dames de la ville. De bonne foi , cette infâmie

peut- elle être dans le caractere d’un peuple police ?

Eft - il poſſible que les magiſtrats d'une des plus

grandes villes du monde ayent établi une telle

police ? que les maris ayent conſenti de proſtituer

leurs femmes ? que tousles peres ayentabandonné,

leurs filles aux palfreniers de l'Aſie ? Ce qui n'eſt

pas dans la nature n'eſt jamais vrai. J'aimerais au- ,

tant croire Dion Caſſius , qui aſſure que les graves

ſénateurs de Rome propoſerent un décret par lequel

Céſar âgé de cinquante -ſept ans aurait le droit de

jouir de toutes les femmes qu'il voudrait.

Ceux qui em compilant aujourd'hui l'hiſtoire an

çienne , copient tant d'auteurs fans en examiner au
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cun , n'auraient-ils pas dû s'appercevoir ou qu'Hér

rodote debitait des fables , ou plutôt que ſon

texte etait corrompu , & qu'il ne voulait parler

que des courtiſanes établies dans toutes les grandes

viiles , & quimême attendaient les paſſans ſur les

chemins.

Je ne croirai pas davantage Sextus Empiricus ;

qui prétend que chez les Perles la pédéraſtie était

ordonnée. Quelle pitié ! Comment imaginer que les

hommes euſſent fait une loi , qui , fi elle avait été

exécutée . aurait détruit la race des hommes ? La

pédéraſtie au contraire était expreflement défendue

dans le livre du Zend , & c'eſt ce qu'on voit dans

l'abrégé du Sadder , où il eſt dit , ( porte 9 ) qu'il

n'y a pointde plus grand peche.

Strabon dit que les Perſes épouſaient leurs me

res ; mais quels ſont ſes garans ? des ouï dire , des

bruits vagues. Cela put fournir une épigramme à

Catulle :Nam magus ex matre & nato nafcatur

oportet .. Tout inage doit naître de l'inceſte d'une

mere & d'un fils. Une telle loi n'eſt pas croyable ;

une épigramme n'eſt pas une preuve. Si on n'avait

pas trouvé de meres qui vouluſſent coucher avec

leurs fils , il n'y aurait donc point eu de prêtres

chez les Perfes. La religion des mages , dont le

grand objet était la population , devait plutôt per

mettre aux peres de s'unir à leurs filles , qu'aux

meres de coucher avec leurs enfans , puiſqu'un

vieillard peut engendrer , & qu'une vieille n'a pas

cet_avantage
.

En un mot , en liſant toute hiſtoire , ſoyons en

garde contre toute fable.
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CHAPITRE DOUZIEME.

DE LA SIR I E.

que la contrée qui s'étend depuis Alexandrette

ou Scanderon , juſqu'auprès de Bagdat, fut nom

mée toujours Sirie , que l'alphabet de ces peuples

fut toujours Siriaque , que c'eſt làque furentlesan

ciennes villes de Zobah , de Balbek , de Damas ,

& depuis celles d'Antioche , de Séleucie , de Pal

mire. Balk était fi ancienne que les Perſes préten

dent
que leur Bram ou Abraham était venu de

Balk chez eux. Où pouvait donc être ce puiſſant

empire d'Affirie dont on a tant parlé , fi ce n'eſt

dans le pais des fables

Les Gaules tantôt s'étendirent juſqu'au Rhin , tan

tôt furent plus reſſerrés ; mais qui jamais imagina

de placer un vaſte empire entre le Rhin &les

Gaules ? qu'on ait appelle les nations voiſines de

l'Euphrate Alliriennes , quand ellesſe furent éten

dues vers Damas; & qu'on ait appellé Afriens les

peuples de Sirie , quand ils s'approcherent de l'Eu

phrate ? C'eſt là où ſe peut réduire la difficulté.

Toutes les nations voiſines ſe ſont mêlées , toutes

ont été en guerre , & ont changé de limites. Mais

lorſqu'une fois il s'eſt élevé des villes capitales

ces villes établiſſent une différence marquée entre

deux nations. Ainſi les Babiloniens ou vainqueurs

ou vaincus , furent toujours différens des peuples

de Şirie. Les anciens caracteres de lalangue Siria

que ne furent point ceux des anciens Caldéens.

Le culte , les ſuperſtitions , les loix , bonnes ou

mauvaiſes, les uſages bizarres ne furent point les mê.
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mes. La déeſſe de Syrie fi ancienne n'avait aucun

rapport avec le culte desCaldéens. Les mages Cal

déens , Babiloniens , Perſans , ne ſe firent jamais

Eunuques comme les prêtres de la déeſſe de Syrie ;

choſe étrange , les Syriens révéraient la figure de ce

que nous appellons Priape , & les prêtres ſe dé

pouillaient de leur virilité !

Ce renoncement à la génération ne prouve - t- il

pas une grande antiquité , une populationconſidé

rable ? Iln'eſt pas poſſible qu'on eût voułu atten

ter ainſi contre la nature dans un pays où l'eſpéce

auraient été rare

Les prêtres de Cibéle en Phrygie ſe rendaient

Eunuques comme ceux de Syrie. Encor une fois ,

peut-on douter que ce ne fût l'effet de l'ancienne

coutume de facrifier aux Dieux ce qu'on avait de

plus cher , & de ne fe point expoſer devant des

êtres qu'oncroyait purs , aux accidens de ce qu'on

croyait impureté ? Peut- on s'étonner après de tels

ſacrifices de celui que l'on faiſait de fon prépuce

chez d'autres peuples , & de l'amputation d'unteſti

cule chez des nations Africaines ? Les fables d'Atis

& de Combalus ne font que des fables comme

celle de Jupiter qui rendit Eunuque Saturnefon pere.

La ſuperſtition invente des uſages ridicules , & l'ef

pritromaneſque en invente des raiſons abſurdes.

Ce que je remarquerai encor des anciens Syriens ;

c'eſt que la villequifut depuis nommée la ville

ſainte , & Hierapolis par les Grecs , était nommée

par les Syriens Magog. Ce mot Mag a un grand

rapport avec les anciens mages ; il ſemble commun

à tous ceux qui dans ces climats étaient conſacrés

auſervice de la Divinité. Chaque peuple eut une

ville fainte. Nous ſavons que Thebes en Egypte

était la ville de Dieu , Babilone la ville de Dieu ;

Apaméeen phrigie était auſſi la ville de Dieu .

Les Hébreux long -tems après , parlent des peu

ples de Gog & de Magog ; ils pouvaient entendre
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par ces noms les peuples de l'Euphrate & de l'Oron

te : ils pouvaient entendre auſſi les Scythes qui vin

rent ravager l'Aſie avant Cyrus , & quidévaſtérent

la Phénicie. Mais il importe fortpeu de ſavoir quelle

idée paſſait par la tête d'un Juifquand il prononçait

Magog ou Gog.

Aureſte je ne balance pas à croire les Siriens beau-.

coup plus anciens que les Egyptiens, par la raiſon

évidente ,, que les pays les plus aiſément cultivables

font néceſſairement les premiers peuplés , & les pre

miers floriſſants.

CHAPITRE TREIZIEME.

DES PHENICIENS,

ET DE SANCHONIATON .

pays eſt

Es Phéniciens ſont probablement raſſemblés en

corps de peuple auffi apciennement que les au

tres habitans dela Syrie. Ils peuvent êtremoins an

ciens que les Caldéens
, parce que

leur

moins fertile. Sidon , Tyr , Joppé , Berith , Aſca

lon , ſont des terrains ingrats. Le commercemaritia

me a toujours été la derniere reſſource des peuples.

On a commencé par cultiver fa terre avant de bâtir

des vaiſſeaux pour en aller chercher de nouvelles

au-delà des mers. Mais ceux qui ſont forcés des'a

donner au commerce maritime ont bien -tôt cette

induſtrie fille du beſoin qui n'éguillotinent point les

autres nations.Il n'eſt parlé d'aucune entrepriſe ma

ritime ni des Caldéens, ni des Indient. Les Egyp

tiens même avaient la mer en horreur , la mer était

leur Typhon , un être mal-faiſant ; & c'eſt ce qui

fait révoquer en doute les quatre cent vaiſſeaux

équipés par Séfoftris pour aller conquérir l'Inde
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Mais les entrepriſes des Phéniciens font réelles. Cara

thage & Cadix fondées par eux , l'Angleterre dé

couverte , leur commerce aux Indes par Ezionga

ber , leurs manufactures d'étoffes précieuſes , leur

art de teindre en pourpre , ſont des témoignages de

leur habileté , & certe habileté fit leur grandeur.

Les Phéniciens furent dans l'antiquité ce qu'étaient

les Vénitiens au quinziéme ſiécle , & ce que ſont de

venus depuis les Hollandais , forcés de s'enrichir par

leur induſtrie.

Le commerce exigeait néceſſairement qu'on eût des

régiftres qui tinſſent lieu de nos livres de compte ,

avec des lignes aiſés & durables pour
établir ces ré

giſtres. L'opinion qui fait les Phéniciens auteurs de

l'écriture alphabétique eſt donc très- vraiſemblable .

Je n'aſſurerais pas qu'ils ayent inventéde tels carac

tères avant les Caidéens, mais leur alphabet fut cer

tainement le plus complet & le plus utile , puiſqu'ils

peignirent les voyelles que les Caldéens n'expri

maient pas. Ce mot mêmeAlphabet , compoſé de

leursdeux premiers caractères , dépoſe en faveur
des Phéniciens.

Je ne voit point que les Egpptiens ayent jamais

communiqué leurs lettres leur langue , à aucun

peuple : au contraire , les Phéniciens tranſmirent leur

langue & leur alphabet aux Carthaginois , qui les al

térerent depuis. Leurs lettres devinrent celles des

Grecs. Quel préjugé pour l'antiquité des Phéni

ciens !

Sanchoniaton Phénicien , qui écrivait long - tems

avant la guerre de Troie , l'hiſtoire des premiers

âges , & dont Euſébenous aconſervé quelques
fragmens, traduits par Philon de Biblos ; Sancho

niaton
dis - je nous apprend que les Phéniciens

avaient facrifié de temps immémorial aux éléments

& aux vents , ce qui convient en effet àun peuple

navigateur. Il voulut dans ſon hiſtoire s'élever juf

qu'à l'origine des choſes , comme tous les premiers

Ecrivains ;

>
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Ecrivains ; il eut la même ambition que les Auteurs

du Zend & du Védam , la même qu'eurent Mané

thon en Egypte & Héfiode en Gréce.

Ce qui prouve laprodigieuſe antiquité du livre de

Sanchoniaton , c'eſt qu'on en liſait les premieres li

gnes dans les miſtères d'Iſis & de Cerès homma

ge que les Egyptiens & les Grecs n'euſent pas rendu

à un Auteur étranger , s'il n'avait pas été regardé

comme une des premieres ſources de connaiſſances

humaines,

Sanchoniaton n'écrivit rien de lui -même ; il con

ſulta toutes les archives anciennes & ſur -tout le

prêtre Jérombal. Le nom de Sanchoniaton fignifie

en ancien Phénicien , Amateur de la vérité , Porphy

re , Théodoret , Euſébe l'avouent. La Phénicie était

appellée le pays des Archives , Kirjath Sepher.

Quand les Hébreux vinrent s'établir dans une partie

de cette contrée , ils lui rendirent ce témoignage

comme on le voit dans Joſué& dans les Juges.

Jerombal conſulté par Sanchoniaton était prêtre

du Dieu ſuprême , que les Phéniciens nommaient

Iaho , Jehova , nom réputé ſacré , adopté chez les

Egyptiens , enſuite chez les Juifs. On voit par les

fragmens de ce monument ſi antique, que Tyr exif

tait depuis très -long -tems , quoiqu'elle ne fut pas

parvenue encor à une ville puiſſante.

Ce mot El , qui déſignait Dieux chez les premiers

Phéniciens, aquelque rapport à l’Alla des Arabes,

& il eſt probable que de ce monoſyllabe El, les

Grecs compoférent leur Elios. Mais ce qui eſt plus

remarquable , c'eſt qu'on trouve chez les anciens

Phéniciens le mot Eloa , Eloim , dont les Hébreux

ſe ſervirent très- long -tems après , quand ils s'établi

rent dans le Canaan.

C'eſt de la Phénicie queles Juifs prirent tous les

noms qu'ils donnérent à Dieu , Eloa , Iaho , Ado

naï ; cela ne peut être autrement, puiſque les Juifs

ne parlérent long -tems en Canaan que la langue Phé,

nicienne , D

3
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Ce motlaho , ce nom ineffable chez les Juifs ,

& qu'ils ne prononçaient jamais , était fi commun

dans l'Orient , que Diodore dans ſon livre fecond ,

en parlant de ceux qui feignirent des entretiens avec

les Dieux , dit que Minos ſe vantait d'avoir commu

niqué avec le Dieu Zeus , Zamolxis avec la déelle

Vefta , & le Juif Moiſe avec le Dieu laho , &c.

Ce qui mérite fer - tout d'être obſervé , c'eſt que

Sanchoniaton en rapportant l'ancienne Coſmologie

de ſonpays , parle d'abord du cahos enveloppé d'un

air térébreux , Chaut ereb. L'Erèbe , la nuit d'Hélio

de , eft priſe du mot,Phénicien qui s'eſt conſervé

chez les Grecs. Du cahos fortit Much ou Moth , qui

ſignifiela matiere. Or quiarrange la matiere ? C'eſt

Colpi laho , l'Eſprit de Dieu , le vent de Dieu , ou

plutôt la bouche de Dieu , la voix de Dieu . C'eſtà

la voix de Dieux que nâquirent les animaux & les

hommes.

Il eſt aiſé de ſe convaincre que cette Coſmogo

nie eſt l'origine de pre que toutesles autres. Le peu

ple le plus ancien eſt toujours imité par ceux qui

v'ennent après lui ; ils apprennent la langue , ils

ſuivent une partie de ſes rites , ils s'approprient ſes

antiquités & ſes fables. Je fais combien toutes les ori

gines Caldéennes , Syriennes , Phéniciennes , Egyp

tiennes & Crecques ſont obſcures. Quelle origine

pas ? Nous ne pouvons avoir rien de cer

tain ſur la formation du monde

Créateurdu monde aura daigné nous apprendre lui

même. Nous marchons avec fureté juſqu'à certaines

bornes : nous favons que Babiloné exiſtait avant

Rome , que les villes de Syrie étaient puiſſantes

avant qu'on counût Jéruſalem , qu'il y avait des rois

d'Egypte avant Jacob , avant Abraham ; nousſavons

quelles ſociétés ſe font établies les dernieres ; mais

pour ſavoir préciſément quel fut le premier peuple ,

il faut une révelation .

Au moins nous eſt - il permis de peſer les proba

ne l'eſt

, que ce que le
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bilités & de nous ſervir de nôtre raiſondans ce qui

n'intéreſſe point nos dogmes ſacrés ſupérieursà toute

raiſon.

Il eſt très - avéré que les Phéniciens occupaient

depuis long-tems leurpays avant que les Hébreux

s'y préſentafſent. Les Hébreux purent -ils apprendre

la langue Phénicienne quand ils erraient loin de la

Phénicie dans le déſert au milieu de quelques hordes

d'Arabes ?

La langue Phénicienne put-elle devenir le langage

Ordinaire des Hébreux , & purent ils écrire dans

cette langue du tems de Joſué parmides dévaſta

tions & des maſſacres continuels ? Les Hébreux

après Jofué devenus long-tems eſclaves dans ce mê

me pays qu'ils avaient mis à feu & à fang , n'ap

prit-ils pas alois un peu de la langue de leurs mai

tres , comme depuis ils apprirent un peu de Caldéen

quand ils furent eſclaves à Babilone ?

N'eſt -il pas de la plas grande vraiſemblance qu'un

peuple commerçant indu mieux établi

de tems immémorial & qui paſſe pour l'inventeur

des lettres , écrivit longtems avant un peuple errant

nouvellement établi dans ſon voiſinage , ſans aucune

ſcience , ſans aucune induſtrie , ſans aucun commer

ce , fubfiftant uniquement de rapines ?

Peut-on nier ſérieuſement l'autenticité des frag

mens de Sanchoniaton conſervés par Euſébe ? ou

peut - on imaginer avec le ſavant Huet qué San

Choniaton ait puiſé chez Moïſe ? Quand tout ce qui

reſte de monumens antiques nous avertit que San

choniaton vivait à peu -près du tems de Moiſe , nous

ne décidons rien ; c'eſt au lecteur éclairé & judi

cieux à décider entre Huet & Vandale qui la res

futé. Nous cherchons la vérité & non la diſpute.

ſavant ,2

Di
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CHAPITRE QUATORZIEM E.

DES SCITHES ,
,

ET DES GOMERITES.

ou par>

1

Uſubjuguer les Gaules & les peupler en quelques

années. Laiſſons aller Tubal en Eſpagne , & Magog

dans le Nord de l'Allemagne , vers le tems où les

fils de Cham faiſaient une prodigieuſe quantité d'en

fans tout noirs vers la Guinée & le Congo. Ces

impertinences dégoûtantes ſont débitées dans tant

de livres , que ce n'eſt pas la peine d'en parler. Les

enfans commencent à en rire. Mais par quelle fai

bleſſe , ou par quelle malignité ſecrette

quelle affectation de montrerune éloquence dépla

cée, tant d’Hiſtoriens ont-ils fait de fi grands éloges

des Scithés qu'ils ne connaiſſaient pas ?

Pourquoi Quinte -Curce , en parlant des Scithes

qui habitaient au Nord de la Sogdiane au - delà de

l'Oxus, ( qu'il prend pour le Tanaïsqui en eſt à

cinq cent lieues ) pourquoi, dis-je , Quinte -Curce

met-il une hárangue philoſophique dans la bouche

de ces barbares pourquoi s'oppoſe-t-il qu'ils re

prochent à Alexandre ſa ſoif de conquérir ? pour

quoi leur fait-il dire qu'Aléxandre eſt le plus fa

meux voleur de la terre
eux qui avaient excercé

le brigandage dans toute l'Aſie ſi long- tems avant

lui ? pourquoi enfin , Quinte-Curce peint-il ces Sci

thes comme les plus juſtesde toŅs les hommes? La

raiſon en eſt que, comme il place le Tanais du côté

de la mer Calpienne en mauvais géographe , ilparle

du prétendu déſintéreſſement des Scithes en déclaç

mateur ,
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Si Horace en oppoſant les meurs des Scithes &

celles des Romains , fait en vers harmonieux le pa

négyrique de ces barbares , s'il dit ,

Campeſtres melius Scithæ

Quorum plauftra vagas rite trahunt domos

Vivunt & rigidi Getæ :

Voyez les habitans de l'affreuſe Scithie

Qui vivent ſur des chars

Avec plus d'innocence ils conſument leur vie

Que le peuple de Mars :

c'eſt qu'Horace parle en poëte un peu ſatyrique ,

qui eſt bienaiſe d'élever des étrangers aux dépens

C'eſt par la même raiſon que Tacite s'épuiſe à

louer les barbares Germains , qui pillaient les Gau

les & qui immolaient deshommesa leurs abomina

bles Dieux. Tacite , Quinte - Curce Horace ref

ſemblent à ces pédagogues qui pour donner de l'é

mulation à leurs diſciples prodiguent en leur pré

ſence des louanges à des enfans étrangers , quel=

ques groffiers qu'il puiſſent être.

Les Scithes ſont ces mêmes barbares, que nous

avons depuis appellés Tartares , ce ſont ceux- là

même qui long-tems avant Alexandre avaient ra

vagé pluſieurs foisl'Aſie , & qui ont été les dé

prédateurs d'une grande partie du continent. Tantôt

Tousle nomde Monguls', ou de Huns , ils ont aſſervi

la Chine & les Indes ; tantôt ſous le nom de Turcs ,

ils ont chaſſé les Arabes qui avaient conquis une

partie de l'Aſie. C'eſt de ces vaſtes campagnes que

partirent les Huns pour aller juſqu'à Rome. Voilà

ces hommes déſintéreſſés & juſtes , dontpos com

pilateurs vantent encor aujourd'hui l'équité quand ils

copient Quinte-Curce, C'eſt ainſi qu'on nous awa.

D3
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ble d'hiſtoires anciennes fans choix & ſans jugement

on les lità peu -près avec le même eſpritqu'elles

ont été faites , & on ne ſe met dans la têteque
des

erreurs.

Les Ruſſes babitent aujourd'hui l'ancienne Scithie

Europeane ; ce ſont eux qui ont fournià l'hiſtoire

des vérités bien étonnantes. Il y a eu ſur la terre

des révolutions qui ont plus frappé l'imagination ;

il n'y en a pas une qui fatisfaſſe autant l'eſprit -hu

main & qui lui faſſe autant d'honneur. On a vų

des conquérans & des dévaſtations ; mais qu'un ſeul

homme ait en vingt années changé les moeurs , les

loix , l'eſprit du plus vaſte empire de la terre , que

tous les arts ſoient venus en foule embellir des dé

fert, c'eſt -là ce qui eſt admirable. Une femme qui

ne ſavait ni lire ni écrire, perfectionna ce que Pierre le

grand avait commencé. Une autre femme Eliſabeth

étendit encor ce noble commencemens. Une autre

Impératrice encore , eſt allée plus loin que les deux

autres; ſon génie s'eſt commmuniqué à ſes ſujets ;

les révolutions du palais n'ont pas retardé d'unmo

ment les progrès de la félicité de l'empire. Et en

fin , on a vu en un demi- fiécle la cour de Scithie

plus éclairée que ne l'ont été jamais la Gréce &
Rome.

CHAPITRE QUINZIEME,

DE L'ARA BI E ,

Sde

l'on eſt carieux de monumens tels que ceux

chercher en Arabie. La Mecque fut , dit -on , bâtie

yers le tems d'Abraham ; mais elle eſt dans un ter

rein ſi ſablonneux& fi ingrat , qu'il n'y apas d'ap

parence qu'elle ait été fondée avant celles qu'on
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čleva près des fleuves dans des contrées fertiles.

Plus de la moitié de l'Arabie eſt un vaſte déſert ou

de ſables ou de pierres. Mais l'Arabie heureuſe

a mérité ce nom , en ce qu'étant environnée de ſoli

tudes & d'une mer orageuſe elle a été à l'abri de

la rapacité des voleurs appellés conquérans juſqu'à

Mahomet , ou plutôt elle fut la compagne de ſes

victoires. Cet avantage eſt bien au -deſſus de ſes

aromates , de fon encens , de fa canelle qui eſt d'u

ne eſpéce médiocre, & même de ſon caffé qui fait

aujourd'hui fa richeſle .

L'Arabie déſerte 'eſt ce pays malheureux habité

par quelques Amalécites Moabites , Madianites ;

pays affreux , qui ne contient pas aujourd'hui neuf

à dix mille Arabes errants & voleurs & qui ne

peut en nourrir d'avantage. C'eſt dans cesmémes

déſerts qu'il eſt dit que deux millions d'Hébreux

pafférent quarante années. Ce n'eſt point la vraie

Arabie , & ce pays eſt ſouvent appellé déſert de

Syrie.

L'Arabie pétrée n'eſt ainſi appellée que du nom

de Pétra , petite fortereſſe , à qui ſûrement les Ara

bes n'avaient
pas donné ce nom , mais quifut nom

mée ainſi par les Grecs vers le tems d'Aléxandre.

Cette Arabie pétrée eſt fort petite , & peut - être

confondue , ſans lui faire tort ,avec l'Arabie déſerte .

L'une & l'autre ont toujours été habitées par des

hordes vagabondes.

Pour cette vaſte partie appellée heureuſe , près

de la moitié conſiſte auſſi endéſerts ; mais quand

on avance quelques milles dans les terres ſoit à

l'orient de Moka , ſoit même à l'orient de la Mec

que , c'eſt alors qu'on trouve le pays le plusagréa

ble de la terre. L'air y eſt parfumé , dans un Eté

continuel, de l'odeur des plantes aromatiques que

la nature y fait croître fans culture . Mille ruiſſeaux

deſcendent desmontagnes & entretiennent unefraî

cheur perpétuelle , qui tempére l'ardeur du ſoleil

9
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ſes
ports

fous des ombrages toujours verds.

C'eſt ſur-tout dans ces pays que le mot de jardin ,

paradis , ſignifia la faveur céleſte.

Les jardins de Saana vers Aden , furent plus fa

meux chez les Arabes , que ne le furent depuis ceux

d'Alcinous chez les Grecs. Et cet Aden ou Eden ,

était nommé le lieu des délices. On parle encor d'un

ancien Shedad , dont les jardains n'étaient pas moins

renommés. La félicité dans ces climats brûlans était

l'ombrage.

Ce vaſte pays de l’Yemen eſt ſi beau,

font ſi heureuſement ſitués ſur l'Océan Indien , qu'on

prétend qu'Alexandre, voulut conquérir l'Yemen

pour en faire le fiége de ſon empire , & y établir

l'entrepôt du commerce du monde. Il eût entretenu

l'ancien canal des rois d'Egypte , qui joignait le Nil

à la mer rouge ; & tousles tréſorsdel'Inde au

raient paſſé d'Aden , ou d'Eden , à la ville d'Ale

xandrie. Une telle entrepriſe ne reſſemble pas à ces

fables inſipides & abſurdes dont toute l'hiſtoire an

cienne eft remplie. Il eût falu à la vérité ſubjuguer

toute l'Arabie. Si quelqu'un le pouvait , c'était Ale

xandre. Mais il paraît que ces peuples ne le crai

gnirent point , ils ne lui envoyerent pas même des

députés quand il tenait ſous le joug l’Egypte & la

Perſe.

Les Arabes défendus parleurs déſerts& par leur

courage , n'ont jamais ſubi le joug étranger. Trajan

ne conquit qu'un peu de l'Arabie pétrée . Aujour

d'hui même ils bravent la puiſſance du Turc. Ce

grand peuple a toujours été auſſi libre que les Sci

thes , & plus civiliſé qu'eux.

Il faut bien ſe garder de confondre cesanciens

Arabes avec les hordes qui ſe diſent deſcendues

d'Iſmaël. Les Iſmaëlites , ou Agaréens , ou ceux

qui ſe diſaient enfans de Céthura , étaient des tri

buts étrangeres, qui ne mirent jamais le pied dans

' Arabie heureuſe, Leurs hordes erraient dans l'Araç

1
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bie pétrée , vers le pays de Madian ; elles ſe mê

lerent depuis avec les vrais Arabes du temps de

Mahomet, quand elles embraſſerent ſa religion .

Ce ſont les peuples de l'Arabie proprement dite ,

qui étaient véritablement indigénes , c'eſt-à- dire

qui
des

temps
immémorial habitaient ce beau pays

fans mélange d'aucune autre nation , ſans avoir ja

mais été ni conquis , ni conquérans. Leur religion

était la plus naturelle & la plus ſimple de toutes ;

c'était le culte d'un Dieu , & la vénération pour les

étoiles , qui ſemblaient ſous un ciel fi beau & fi

pur , annoncer la grandeur de Dieu avec plus de

magnificence que le reſte de la nature. Ils regar

daient les planétes comme des médiatrices entre

Dieu & les hommes. Ils eurent cette religion juſ

qu'à Mahomet. Je crois bien qu'il y eut beaucoup

de ſuperſtitions , puiſqu'ils étaient hommes. Mais le

parés du reſte du monde par des mers & des dé

ferts , pofleſſeurs d'un pais délicieux , & fe trou

vant au deſſus de tout beſoin & de toute crainte

ils durent être néceſſairement moins méchans &

moins ſuperſtitieux que d'autres nations.

On ne les avait jamals vus ni envahir le bien de

leurs voiſins comme des bêtes carnaciéres affamées

ni égorger les faibles , en prétextant les ordes de

la Divinité , ni faire leur cour aux puiſſans en les

flattant
par

de faux oracles. Leurs ſuperſtitions ne

furent ni abſurdes ni barbares.

On ne parle point d'eux dans nos hiſtoires uni

verſelles fabriquées dans notre Occident. Je le crois

bien ; ils n'ont aucun rapport avec la petite nation

Juive qui eſt devenue l'objet & le fondement de

nos hiſtoires prétendues univerſelles , dans leſquel

les un certain genre d'auteurs ſe copiant les uns les

autres , tous oublient les trois quarts de la terre.

r
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CHAPITRE SEIZIEME.

DE BR AM , A B R A M ,

ABRAHAM.

I!

ma ,

L ſemble que ce nom de Bram, Brama , Abram ;

Ibrahim , ſoit un des noms des plus communs

aux anciens peuples de l'Aſie. Les Indiens que nous

croyons une des premieres nations , font de leur

Brama un fils de Dieu , qui enſeigna aux Brames

la manière de l'adorer. Ce nom fut en vénération

de proche en proche. Les Arabes , les Caldéens ,

les Perſans ſe l'approprierent, & les Juifs le regar

derent comme un de leurs patriarches. Les Arabes

qui trafiquaient avec les Indiens , eurent probable

ment les premiers quelques idées confuſes de Bra

qu'ils nommerent Abrama , & dont enſuite ils

fe vanterent d'être deſcendus. Les Caldéens l'adop

terent comme un légiſlateur. Les Perſes appellaient

leur ancienne religion , Millar Ibrahim ; les Mèdes

Kish Ibrahim . Ils prétendaient que cet Ibrahim , ou

Abraham , était de la Bactriane, & qu'il avait vécu

près de la ville de Balk. Ils révéraient en lui un

prophête de la religion de l'ancien ·Zoroaſtre. Il

n'appartient ſans doute qu'aux Hébreux , puiſqu'ils

le reconnaiſſent pour leur pere dans leurs livres fa

crés .

Des ſavans ont cru que le nom était Indien ,

parce que les prêtres Indiens s'appellaient Brames ,

Brachmanes , & que pluſieurs de leurs inſtitutions

facrées ont un rapport immédiat à ce nom , au - lieu

que chez lesAſiatiques occidentaux vous ne voyez

aucun établiſſement qui tire ſon nom d'Abram , ou

Abraham . Nulle ſociété ne s'eſt jamais nommée

.
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Abramique. Nul ritre , nulle cérémonie de ce nom

Mais puiſque les livres Juifs diſent qu'Abraham eft

la tige des Hébreux , il faut les croire ſans diffi

culté.

L'alcoran cite , touchant Abraham , les anciennes

hiſtoires Arabes ; mais il en dit très -peu de choſe .

Elles prétendent que cet Abraham forida la Mecque.

Les Juifs le font venir de Caldée , & non pas

de l'Inde , ou de la Bactriane ; ils étaient voiſinsde

la Caidée , l'Inde & la Bactriane leur étaient incon

nues ;-Abraham était un étranger pour tous ces

peuples , & la Caldée étant un pays dès long -tems

renommé pour les ſciences & les arts ,
c'était un

honneur , humainement parlant , pour une petite

nation renfermée dans la Paleſtine , de compter un

ancien ſage reputé Caldeen au nombre de ſes an

çêtres.

S'il eſt permis d'examiner la partie hiſtorique des

livres Judaiques par les mêmes régles qui nous con

duiſent dans la critique des autres hiſtoires , il faut

convenir avec tous les commentateurs que le récit

des avantures d'Abraham , tel qu'il ſe trouve dans

le Pentateuque , ferait ſujet à quelques difficultés

s'il ſe trouvait dans une autre hiſtoire.

La Génèſe dit qu'Abraham fortit d'Aran âgé de

foixante & quinze ans , après la mort de ſon pere.

Mais la même Généſe dit que Tharé ſon pere

l'ayant engendré à ſoixante & dix ans , vécut juf

ques à deux cent cinq, Ainſi Abraham avait cent

trente -cinqans quand il quittala Caldée. Ilparaît

étrange qu'à cet âge il ait abandonné le fertile pays

de la Meſopotamie , pour aller à trois cent milles

de -là , dans la contrée ftérile & pierreuſe de Si

chem , qui n'était point un lieu de commerce. De

Sichem on le fait aller acheter du bled à Memphis ,

qui eſt environ à ſix cent milles ; & dès qu'il ar

give , le roi devient amoureux de ſa femme âgée

de ſoixante & quinze ans ,



(60 )

par les

Je ne touche point à ce qu'ily a de divin dans ceta

te hiſtoire ; je m'en tiens toujours aux recherches

de l'antiquité. Il eſt dit qu'Abraham reçut de grands

préſens du roi d'Egypte. Ce pays était dès lors un

puiſſant état; la monarchie était établie , les arts y

étaient donc cultivés ; le fleuve avait été domté ; on

avait creuſé par-tout des canaux pour recevoir les

inondations , ſans quoi la contrée n'eût pas été ha

bitable.

Or je demande à tout homme fenſé , s'il n'avait

pas fallu des ſiécles pour établir un tel empire dans

un pays long-tems inacceſſible & dévaſté

eaux mêmes qui le fertiliſerent ? Abram , ſelon la

Genèſe , arriva enEgypte deux mille ans avant no

tre Ere vulgaire. Il faut donc pardonner aux Mané

tons , aux Hérodotes , aux Diodores , aux Eraſtothe

nes , & à tant d'autres , la prodigieuſe antiquité qu'ils

accordent tous au royaume d'Égypte. Et cette anti

quité devait être très moderne en comparaiſon de

celle des Caldéens & des Syriens.

Qu'il ſoit permis d'obſerver un trait de l'hiſtoire

d'Abraham . Il eſt repréſenté au ſortir de l'Egypte

comme un paſteur nomade erraut entre le mont

Carmel & le lac Aſphaltide ; c'eſt le déſert le plus

aride de l'Arabie pétrée. Il y voiture ſes tentes avec

trois cent dix - huit ferviteurs , & fon neveu Loth eſt

établi dans la ville ou bourg de Sodome. Un roi de

Babilone , un roi de Perſe un roi de Pont , & un

roi de pluſieurs autres nations , feliguent enſemble

pour faire la guerre à Sodome& à quatre bourge

des voiſines. Ils prennent ces bourgs & Sodome.

Lotheſt leur priſonnier. Il n'eſt pas aiſéde com

prendre comment cinq grands rois fi puiſſansſe li

guerent pour venir ainſiattaquer une horde d'Ara

bes dans un coin de terre fi lauvage , ni comment

Abraham défit de fi puiſſans monarques avec trois

cent valets de campagne, ni comment il les pour

ſuivit juſques par delà Damas, Quelques traducteurs

>
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ont mis Dan pour Damas, mais Dan n'exiſtait pas

du temps de Moïſe , encor moins dutemps
d'Abra

ham . Ily a del'extrémité du lac Aſphaltide où So

dome était fituée , jufqu'à Damas , plus de trois cent

mille de route . Tout celaeſtau -deſſusdenos con

ceptions. Tout eſt miraculeux dans l'hiſtoire des Hé

breux ; nous l'avons déjà dit ,& nous rediſons

re que nous croyons ces prodiges & tous les autres

ſans aucun examen .

enco

CHAPITRE DIX-SEPTIEME.

1

!

DE L'IND E.

' Il eſt permis de faire des conjectures , les Indiens

vers le

plus anciennement raſſemblés en corps de peuple.

Il eſt certain que le terrain oùles animaux trouvent

la pâturé la plus facile , eſtbientôt couvert de l'ef

pece qu'elle peut nourrir. Or il n'y a point de con .

Irée au monde où l'eſpece humaine ait ſous la main

des alimens plus fains , plus agréables , & en plus

grande abondance que vers le Gange;le ris y croît

Ians culture , l'ananas, le coco , la datte , le figuier,

préſentent de tous côtés des mets délicieux ; l'oran

ger , le citronier, fourniſſent à la fois des boiſſons ra

fraîchiſſantes avec quelque nourriture. Les cannes

de ſucre font ſous la main .Les palmiers , les figuiers

à larges feuilles , donnent leplus épais ombrage. On

n'a pas beſoin dans ce paysd'écorcher des troupeaux

pour défendre ſes enfans des rigueurs des ſailons ;

on les éleve encor aujourd'hui tout nuds juſqu'à la

puberté. Jamais on ne fut obligé dans ce pays de

Tiſquer ſa vie pour la ſoutenir , en attaquant les ani

maux , & en fe nourriſſant de leurs membres dé

shirés , comme on a fait preſque par -tout ailleurs.
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Les hommes ſe feront raffemblés d'eux-mêmes en

ſociété dans ce climat heureux ; on ne ſe ſera point

diſputé un terrain aride pour y établir de maigres

troupeaux ;on ne ſe ſera point fait la guerre pour

un puits , pour une fontaine , comme ont fait desbar

bares dans l'Arabie pétrée,

Je ne parlerai point ici des anciens monumens

dont les Brames ſe vantent ; il ſuffit de ſavoir que

les raretés lesplus antiques que l'Empereur Chinois

Cam - hi eut dansſon palais , étaient Indiennes: il

montrait à nos miſſionnaires mathématiciens d'ancien

nes monnoies Indiennes , frappées au coin , fort an

térieuresauxmonnoies de cuivre des empereurs Chi

nois : & c'eſt probablement des Indiens que les Rois

dePerſe apprirent l'art monétaire.

Les Grecs avant Pitagore voyageaient dans l'Inde

pour s'inſtruire. Les ſignes des ſept planétes & des

lept métaux ſontencor dans preſque toute la terre

ceux que les Indiens inventerent : les Arabes furent

obligés de prendre leurs chiffres. Celui des jeux qui

fait le plus d'honneur à l'eſprit humain , nous vient

inconteſtablement dans l'Inde , les éléphans auxquels

nous avons ſubſtitué des tours en font une preuve.

Enfin les peuples les plus anciennement connus

Perfans, Phéniciens , Arabes, Egyptiens , allerent

de temps immémorial trafiquer dans l'Inde pour

en rapporter les épiceries que la nature n'a don

nées qu'à ces climats , ſans que jamais les Indiensal

laſſent rien demander à aucune de ces nations.

On nous parle d'un Bacchus qui partit , dit- on ,

d'Egypte , ou d'une contrée de l'Aſie Occidentale ,

pour conquérirl'Inde. Ce Bacchus quel qu'ifſoit , fac

vait donc qu'il y avait au bout de notre continent

une nation pui valait mieux que la fienne. Le be

foin fit les premiers brigands ; ils n'envahirent l'Inde

que parce qu'elle était riche , & fùrement le peuple

riche eft raffemblé , civiliſé , policé , long-temsavant

le peuple voleur,
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Ce qui me frappe le plus dans l'Inde , c'eſt cette

ancienne opinion de la tranſmigrationdes ames ,qui

s'étendit avec le temps juſqu'à la Chine & dans

l'Europe. Ce n'eſt pas que les Indiens fiſſent ceque

c'eſt qu'une ame: mais ils imaginent que ce principe

ſoit aërien , ſoit igné , allait ſucceſſivement animer

d'autres corps, Remarquons attentivementce ſyſtè

me de philoſophie qui tient aux mours. C'était un

grand frein pour les pervers que la crainte d'être

condamnépar Viſnou & par Brama , à devenir les

plus vils.& les plus malheureux des animaux. Nous

verrons bientôt que tous les grands peuples avaient

une idée d'une autre vie , quoiqu'avec des notions

différentes. Je ne vois guères parmiles anciens empi

res que les Chinois qui n'établirent pas la doctrine de

l'immortalité de l'ame. Leurs premiers Légiſlateurs

nepromulguerent que des loix morales ; ils crurent

qu'il ſuffiſait d'exhorter les hommes à la vertu , & de

les y forcer par une police ſevere.

Les Indiens eurent un frein de plus en embraſſant

la doctrine de la métempſicofe ; la crainte de tuer

ſon pere ou ſa mere en cuant des hommes & * des .

animaux , leur inſpira une horreur pour le meurtre

& pour toute violence , qui devint chez eux une

ſeconde nature. Ainſi tous les Indiens , dont les

familles ne ſe ſont alliées ni aux Arabes , ni aux

Tartares , font encor aujourd'huiles plus doux de

tous les hommes. Leur religion & la température

de leur climat , rendirent ces peuples entièrement

ſemblables à ces animaux paiſibles que nous éle

vons dans nos bergeries , & dans nos colombiers

pour les égorger à notre plaiſir. Toutes les nations

farouches qui deſcendirent du Caucaſe , du Taurus,

& de l'Immaüs pourſubjuguer les habitans desbords

de l'Inde , de l'Hidaſpe , du Gange", les aſſervirent

en ſe montrant.

C'eſt ce qui arriverait aujourd'hui à ces chrétiens

primitifs appellés Quakers , auſſi pacifiques que les
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Indiens ; ils ſeraient dévorés par les autres nations ,

s'ils n'étaint protégés par leurs belliqueux, compa

triotes. La religion Chrétienne que ces ſeuls primi

mitifs ſuivent à la lettre , eſt auſſi ennemie du ſang

que la Pitagoricienne. Mais les peuples Chrétiens

n'ont jamais obſervé leur religion , & les ancien

nes caſtes Indiennes ont toujours pratiqué la leur.

C'eſt que le Pitagoriſme eſt la ſeule religson au

mondequi ait ſu faire de l'horreur du meurtre une

piété filiale & un ſentiment religieux. La tranſmi

migration des ames eft fyftême ſi ſimple , & même

fivraiſemblable aux yeux des peuples ignorans ; il

eſt fi facile de croire que ce qui anime un homme

peut enſuite en animer un autre , que tous ceux

qui adopterent cette religion , crurent voir les ames

de leurs parens dans tous leshommes qui les envi

ronnaient. Il ſe crutent tous freres , peres , meres ,

enfans les uns des autres. Cette idée inſpirait né

ceſſairement une charité univerſelle. On tremblait

de bleſſer un être qui était de la famille ; en un mot

l'ancienne religion de l'Inde , & celle des lettres à

la Chine , font les ſeules dans leſquelles les hommes

n'ayent point été barbares. Comment put-il arriver

qu'enſuite ces mêmes hommes qui ſe faiſaient un

crime d'égorger un animal , permiſſent que les fem

mes ſe brulaſient ſur le corps de leurs maris , dans la

vaine eſpérance de renaître dans des corps plus

beaux & plus heureux ? C'eſt que le fanatiſme

& les contradi&tions ſont l'appanage de la nature

humaine.

Il faut ſurtout conſidérer que l'abſtinence de la

chair des animaux eſt une ſuite de la nature ducli

mat. L'extrême chaleur & l'humidité y pourriſſent

bientôt la viande , elley eſt une très-mauvaiſe nour

riture. Les liqueurs fortes y ſont auſſi défendues

la nature qui exige dans l'Inde des boiſſons ra

fraichiſſantes. La métempſicoſe paſſa à la vérité chez

nos nations feptentrionales. Les Celtes crurent qu'ils

renaîtraient

par
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trenaitraientdans d'autres corps: mais ſi les Druides

avaient ajouté à cette doctrine la défenſe de manger

de la chair , ils n'auraint pas été obéis.

Nous ne connaiſſonspreſque rien des anciens rites

des Brames conſervés juſqu'à nos jours. Ils commu

niquent peu les livres du Hanſcrit qu'ils ont encor

dans cette ancienne langue facrée : leurs Vedams

ont été auſſi longtems inconnus que le Zend des

Perſes , & que les cinq Kings des Chinois. Il n'y

a guèresque fix vingt ans que les Européans eurent

les premieres notions des cinq Kings : & le Zend

n'a été vů que par le célébre docteur Hide , qui

n'eût pas dequoil'acheter , & de quoi payer l'inter

prête , & par le marchand Chardin quine voulut

pas en donner le prix qu'on lui en demandait. Nous

n'eumes que cet extrait du Zend , ce fadder dont

j'ai parlé fort au long.

Un hazard plus heureux a procuré à la biblio

théque de Paris , un ancien livre des Brames , c'eſt

l'Ezourvedam écrit avant l'expédition d'Alexandre

dans l'Inde , avec un rituel de tous les anciens rites

des Bracmanes , intitulé le Cormo-Vedam : ce ma

nuſcrit traduit par un Brame, n'eſt pas à la vérité

le Vedam lui-même , mais c'eſt un reſumé des opi

nions & des rites contenus dans cette loi. Nous

pouvons donc nous flatter d'avoir aujourd'hui quel

que connoiſſance des trois plus anciens écrits qui

ſoient au monde.

Il faut déſeſperer d'avoir jamais rien des Egyptiens;

leurs livres ſont perdus , leur religion s'eft anéan

tie ; ils n'entendent plus leur langue vulgaire , encor

moins la ſacrée. Ainſi ce qui était plus près de

nous , plus facile à conſerver , dépoſé dans des bi

bliothéques immenſes , a péri pour jamais, & nous

avons trouvé au bout du monde des monumens non

moins autentiques , que nous ne devions pas eſpérer

de découvrir.

On ne peut douter de la vérité , de l'autenticité

E
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de ce rituel des Bracmanes dont je parle. L'auteur

aſſurément ne flatte pas fa fecte ; il ne cherche point

à déguiſer ſes ſuperſtitions, à leur donner quelque

vraiſemblance par des explications forcées, à les

excuſer par des allégories. Il rend compte des loix

les plus extravagantes avec la ſimplicité de la can

deur. L'eſprit humain paraît là dans toute ſa miſere.

Si les Brames obſervaient toutes les loix de leur

Védam , il n'y a point de moine qui voulût s’aſſu

jettir à cet état. A peine le fils d'un Brame eſt- il.

né , qu'il eſt l'eſclave des cérémonies. On frotte fa

langue avec de la poix réſine , détrempée dans de

la farine ; on prononce le mot Oum ; on invoque

vingt divinités avant qu'on lui ait coupé le boutdu

nombril ; mais auſſi on lui dit , Vivez pour comman

der aux hommes ; & dès qu'il peut parler , on lui fait .

ſentir la dignité de ſon être. En effet , les Bracmanes

furent longtems ſouverains dans l'Inde , & la théo

cratie fut établie dans cette vaſte contrée plus qu'en

aucun païs du monde.

Bientôt on expoſe l'enfant à la lune : on prie l'être

ſuprême d'effacer les péchés que l'enfant peut avoir

commis, quoiqu'il ne ſoit né que depuis huit jours :

on addreſſe des antiennes au feu ; on donne à l'en

fant avec cent cérémonies le nom de Chormo , qui

eft le titre d'honneur des Brames.

Dès que cet enfant peut marcher , ilpaſſe fa vie

à ſe baigner & à reciter des prieres. Il fait le ſacri

fice des morts ; & ce facrifice eſt inſtitué pour que

Brama donne à l'ame des ancêtres de l'enfant une

demeure agréable dans d'autres corps.

On fait des prieres aux cinq vents qui peuvent

fortir par les cinq ouvertures du corps humain .Cela

n'eſt pas plus étrange que les prieres recitées au Dieu

Pet
par les bonnes vieilles de Rome.

Nulle fonction de la nature , nulle action chez les

Brames fans prieres. La premiere fois qu'on raſe la

tête de l'enfant , le pere dit au raſoir dévotement
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Raſoir , rafe mon fils comme tu as raſé le ſoleil

le Dieu Indro. Il ſe pourrait après tout que le Dieu

Indro eût été autrefois raſé : mais pour le ſoleil ,

cela n'eſt pas aiſé à comprendre , à moins que les

Brames n'ayent eu notre Apollon , qué nous repré

fentons encore fans barbe.

Le récit de toutes ces cérémonies, ſerait auſſi en

nuieux qu'elles nous paraiſſent ridicules ; & dans

leur aveuglement ils en diſent autant des nôtres ;

mais il y a chez eux un myſtere qui ne doit pas

être paſſé fous ſilence : c'eſt le Matricha Machom .

On ſe donne par ce myſtere un nouvel être , une

nouvelle vie.

• L'ame eſt ſuppoſée être dans la poitrine , & c'eſt

en effet le ſentiment de preſque toute l'antiquité .

On paſſe la main de la poitrine à la tête , en apuiant

ſur le nerf qu'on croit aller d'un de ces organes à

l'autre , & on conduit ainſi ſon ame à ſon cerveau

quand on eſt sûr que ſon ame eſtbien montée , alors

le jeune homme s'écrie que ſon ame & ſon corps

font réunis à l'être ſuprême , & dit : je ſuis moi-même

une partie de la divinité.

Cette opinion a été celle des plus reſpectables

Philoſophes de la Grece , de ces Stoiciens qui ont

élevé la nature humaine au - deſſus d'elle - même

celle des divins Antonins ; & il faut avouer que

rien n'était plus capable d'inſpirer de grandes ver

tus. Se croire une partie de la divinité, c'eſt s’im

poſer la loi de ne rien faire qui ne ſoit digne de

Dieu même.

On trouve dans cette loi des Bracmanes dix com

mandemens , & ce ſont dix péchés à éviter. Ils ſont

diviſés en trois eſpeces , les péchés du corps , ceux

ceux de la parole , ceux de la volonté. Frapper ,

tuer ſon prochain , le voler , violer les femmes, ce

ſont les péchés du corps ; diſſimuler , mentir , in

jurier , ce ſont les péchés de la parole ; ceux dela

volonté conſiſtent à ſouhaiter le mal , à regarder le

E 2
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bien des autres avec envié , à n'être pas touché

des miſeres d'autrui. Ces dix Commandemens font

pardonner tous les rites ridicules. On voit évidem

ment que la morale eſt la même chez toutes les

nations civiliſées , & que les uſages les plus conſa

crés chez un peuple , paraiſſent aux autres ou extra

vagans ou haiſſables. Les rites établis diviſent aujour

d'hui legenre humain , & la morale le réunit.

La ſuperſtition n'empêcha jamais les Bracmanes

de reconnaître un Dieu unique. Strabon dans fon

15e. livre dit qu'ils adorent un Dieu ſuprême

qu'ils gardent le ſilence pluſieurs années avant d'o

ſer parler , qu'ils ſont ſobres , chaſtes , tempérans,

qu'ils vivent dans la juſtice , & qu'ils meurent ſans

regret. C'eſt le témoignage que leur rendent Saint

Clément d'Alexandrie , Apulée , Porphire , Pallade

Saint Ambroiſe. N'oublions pas ſurtout qu'il eu

rent un paradis terreſtre , & que les hommes qui

abuſereni des bienfaits de Dieu furent chaſſés de ce

paradis.

La chute de l'homme dégénéré eſt le fondement

de la théologie de preſque toutes les anciennes na

tions. Le penchantnaturel de l'homme à fe plaindre

du préſent, & à vanter le paſſé , a fait imaginer

partout une eſpece d'âge d'or auquel les ſiécles

de fer ont ſuccédé. Ce qui eſt plus ſingulier enco

re , c'eſt que le Védam des anciens Bracmanes en

ſeigne que le premier homme fut Adimo & la pre

miere femme Procriti. Adimo , ſignifiait Seigneur

& Procriti voulait dire la vie, comme Heva chez

les Phéniciens & les Hébreuxſignifiait auſſi la vie

ou le ferpent. Cette conformité mérite une grande

attention .

>
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CHAPITRE DIX -HUITIEME.

DE LA CHIN E.

1

raporter à leurs propres annales ? elles ſont

confirmées par le témoignage unanime denos voya

geurs de différentes fectes , Jacobins, Jéſuites , Lu

thériens , Calviniſtes , tous intéreſſés à fe contredire .

Il eſt évident que l'empire de la Chine etait formé

il y a plus de quatre mille ans. Ce peuple antique

n'entendit jamais parler d'aucune de ces révolutions

phyſiques , de ces inondations, de ces incendies

dont la faible mémoire s'était conſervée & altérée

dans les fables du déluge de Déucalion , & de la

chute de Phaëton. Le climat de la Chine avait donc

été préſervé de ces fléaux , comme il le fut toujours

de la peſte proprement dite ; qui a tant de fois ra

vagé l'Afrique , l'Aſie & l'Europe.

Si quelques annales portent un caractère de cerá

titude , ce ſont celles des Chinois , qui ont joint ,

comme on l'a déjà dit ailleurs , l'hiſtoire du ciel å

celle de la terre. Seuls de tous les peuples ils ont

conſtamment marqué leurs époques par des éclipſes ,

par les conjonctions des planètes ; & nos Aſtrono

mes qui ont examiné leurs calculs ont été éton

nés de les trouver preſque tous véritables. Les au

tres nations inventérent des fables allégoriques & les

Chinois écrivirent leur hiſtoire la plume& l'aſtrolabe

à la main , avec une ſimplicité dont on ne trouve

point d'exemple dans le reſte de l'Asie.

Chaque régne de leurs Empereurs a été écrit par

des contemporains ;nulledifférente maniere de comp

ter parmi eux , nulles chronologies qui ſe contredi

E 3 .
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ſent. Nos voyageurs miſſionnaires rapportent avec

candeur que lorſqu'ils parlérentay fage Empereur

Camhi des variations conſidérables dela chronolo

gie de la vulgate , des ſeptante , & des Samaritains ,

Camhi leur répondit , Eft- il poſſible que les livres

en qui vous croyez ſe combattent ?

Les Chinois écrivaient ſur des tablettes légéres

de bambou , quand les Caldéens n'écrivaient encor

que ſur la brique ; & ils ont même encor de ces

anciennes tablettes que leurs vernis ont préſervées

de la pourriture. Ce ſontpeut - êtreles plus anciens

monumens du monde. Point d'hiſtoire chez eux

avant celles de leurs empereurs , point de fictions ,

aucun prodige , nul homme inſpiré qui ſe diſe demi

Dieu comme chez les Egyptiens & chez les Grecs ;

dès que ce peuple écrit , il écrit raiſonnablement.

Il différe ſur - tout des autres nations , en ce que

leur hiſtoire ne fait aucune mention d'un collège de

prêtres qui ſait jamais influé ſur les loix. Les Chi

nois ne remontent point juſqu'aux tems fauvages

où les hommes eurent beſoin qu'on les trompat pour

les conduire. D'autres peuples commencérent leur

hiſto ire par l'origine dumonde ; le Zend desPer

ſes , le Védam des Indiens , Sanchoniaton , Mané

ton , enfin , juſqu'à Héliode, tous remontent à l'ori

gine des chofes , à la formation du monde. Les Chi

nois n'ont point eu cette folie , leur hiſtoire n'eſt

que celle des tems hiſtoriques,

C'eſt ici qu'il faut ſur-tout appliquer nôtre grand

principe , qu'une nation dont les premieres chro

niques atteſtent l'exiſtence d'un vaſte empire puiſſant

&ſage , doit avoir été raſſemblée en corps de
peu

ple pendant des ſiécles antérieurs. Voilà ce peuple

qui depuis plus de quatre mille ans écrit journelle

ment les annales. Encor une fois , n'y aurait-il pas

de la démence à ne pas voir quepour être exercé

dans tous les arts qu'exige la ſociété des hommes ,

&.pour en venir non -ſeulement juſqu'à écrire ,mais
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juſqu'à bien écrire , il avait fallu plus de tems que

l'empire Chinois n'a duré , en ne comptant que de

puis l'Empereur Fo -hi juſqu'à nos jours ? Iln'ya

point de Lettré à la Chine qui doute les cinq King

n'ayent été écrits deux mille trois cent ans avant no

tre Ere vulgaire. Ce monument précéde donc de

quatre cent années, les premieres obſervations Ba

bilonniennes envoyées en Grèce par
Calliſtène. De

bonne foi ſied - il bien à des Lettres de Paris de con

tefter l'antiquité d'unlivreChinois , regardé comme

autentique par tous les tribunaux de laChine ?

Les premiers rudimens font en tout genre plus

lents chez les hommes que les grans progrès. Sou

venons- nous toujours que preſque perſonne ne fa

wait écrire il y a cinq cent ans , ni dans le Nord ,

ni en Allemagne , ni parmi nous. Ces tailles dont

ſe ſervent encor aujourd'hui nos boulanger , étaient

nos hiérogliphes & nos livres de compte. Il n'y

avait point d'autre arithmétique pour lever les im

pôts , & le nom de tailles l'atteſte encor dans nos

campagnes. Nos coutumes capricieuſes , qui n'ont

été rédigées par écrit que depuis quatre cent cin

quante ans. , nous apprennent aſſez combien l'art

d'écrire était rare alors. Il n'y a point de peuple

en Europe qui n'ait fait en dernier lieu plus progrès

en un delni- fiécle dans tous les arts , qu'il n'en avait

fait depuis les invaſions des Barbares juſqu'au quator

ziéme fiécle.

Je n'examinerai point ici pourquoi les Chinois ,

parvenus à connaître & à pratiquer tout ce qui eſt

utile à la ſociété , n'ont pas été auſſi loin que nous

allons aujourd'hui dans nos fciences. Ils ſont auſſi

mauvais phyficiens , je l'avoue , que nous l'étions

il y a deuxcent ans ; & que les Grecs& les Ro

mains l'ont été ; mais ils ont perfectionné la morale ,

qui eſt la premiere des fciences.

Leur yalte& populeux empire était déjà gouverné

comme une famille , dont le monarque était le pere ,

1
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errants

& dont quarante tribunaux de légiſlation étaient re

gardés comme les freres aînés , quand nous étions

en petit nombre dans la forêt des Ar

dennes .

Leur religion était ſimple , fage , auguſte , libre

de toute ſuperſtition & de toute barbarie , quand

nous n'avions pas même encor des Teutatès à qui

des Druides facrifiaient les enfans de nos ancêtres

dans de grandes mannes d'ozier.

Les Empereurs Chinois offraient eux -mêmes au

Dieu de l'univers , au Chang- ti , au Tien , au prin

cipe de toutes choſes les prémices des récoltes

deux fois l'année ; &de quelles récoltes encor ? de

ce qu'ils avaient femé de leurs propres mains. Cette

coutume s'eſt ſoutenue pendantquarante ſiécles , au

milieu même des révolutions & des plus horribles

calamités.

Jamais la religion des Empereurs & des tribu

naux ne fut déshonorée par des impoſture , jamais

troublée par les querelles du ſacerdoce & de l'em

pire , jamais chargée d'innovations abſurdes qui ſe

combattent les unes les autres avec des argumens

auffi abſurdes qu'elles , & dont la démence a mis

à la fin le poignard anx mains des fanatiques con

duits par des factieux. C'eſt par-là ſur-tout queles

Chinois l'emportent ſur toutes les nations de l'U

nivers.

Leur Confuſée n'imagina ni nouvelles opinions,

ni nouveaux rites. Il ne fit ni l'inſpiré ni le pro

phête. C'était un magiſtrat qui enſeignait les ancien

nes loix. Nous diſons quelque - fois , & bien mal-à

propos , la religion de Confucius; il n'en avait point

d'autre que celle de tous les empereurs & de tous

les tribunaux , point d'autre que celle des premiers

ſages. Il ne recommande que la vertu , il ne prê

che aucun myſtère. Il dit dans ſon premier livre ,

que pour apprendre à gouverner il faut paſſer tous

les jours à le corriger : dans le ſecond , il prouve
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que Dieu a gravé lui-même la vertu dans le coeur

de l'homme ; il dit , que l'homme n'eſt point némé

chant , & qu'il le devient par la faute , le troiſiéme

eſt un recueil des maximes pures où vous ne trou

vez rien de bas , & rien d'une allégorie ridicule. Il

eut cinq millediſciples,il pouvait le mettre àla tête

d'un parti puiſſant , & il aima mieux inſtruire les

hommes que les gouverner.

On s'eſt élevé avec force dans un eſſai ſur l'hiſ

toire générale , contre la témérité que nous avons

euë au bout de l'Occidentde vouloir juger de cette

cour orientale , & de lui attribuer l'athéiſme. Par

quelle fureur en effet quelques-uns d'entre nous ont

ils pu appellerathée un empire dont preſque toutes

les loix font fondées ſur la connaiſſance d'un être

fuprême, rémunérateur & vengeur ? Les inſcriptions

de leurs temples , dont nous avons des copies au

tentiques , font, au premier principe fans commence

meni & ſans fin. Il a toui fait, il gouverne toat. Il

eft infinimeni bon , infiniment juſte ; il éclaire , il fou

tient , il régle toute lanature.

On a reproché en Europe aux Jéſuites qu'on n'ai

de flatter les athées de la Chine. Un

Français nommé Maigrot, évêque de Conon , qui

ne ſavait pas un mot de Chinois , fut député par

un Pape pour aller juger le procès ſur les lieux ;

il traita Confucius d'athée , ſur ces paroles de ce

grand homme , le ciel m'a donné la vertu , l'homme

ne peut me nuire. Le plus grand de nos ſaints n'a

jamais débité de maxime plus céleſte. Si Confucius

était athée Caton & le chancelier de l'Hôpital

l'étaient auſſi.

Répétons ici pour faire rougir la calomnie , que

les mêmes hommes qui ſoutenaient contre Bayle ,

qu'une ſociété d'athées était impoſſible , avançaient

en même temps que le plus ancien gouvernement

de la terre était une ſociété d'athees. Nous ne pou

vons trop nous faire honte de nos contradictions.

1

mait pas ,

1

1

!
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Répétonsencor que les lettrés Chinois adorateurs

d'un ſeul Dieu , abandonnerent le peuple aux fu

perſtitions des bonzes. Ils reçurent la ſectede Lao

kium & celle de Fo & pluſieurs autres. Les ma

giſtrats fentirent que le peuple pouvait avoir des

religions différentes de cellesde l'état , comme il a

une nourriture plus grofliére , ils ſouffrirent les bon

zes & les continrent. Preſque par-tout ailleurs ceux

qui faiſaient le métier de bonzes avaient l'autorité

principale.

Il eſt vrai que les loix de la Chine ne parlent

point de peines & de récompenſes après la mort ;

ils n'ont point voulu affirmer ce qu'ils ne favaient

pas. Cette différence entr'eux & tous les grands

peuples polices eſt très - étonnante . La doctrine de

f'enfer était très -utile , & le gouvernement des Chi

nois ne l'a jamais admiſe. Ils fe contenterent d'ex

horter les hommes à révérer le ciel , & à être juf

tes. Ils crurent qu'une police exacte toujours exer

cée , ferait plus d'effet que des opinions qui peu

vent être combattues , & qu'on craindrait plus la

loi toujours préſente , qu'une loi à venir. Nous par

Jerons en ſon temps d'un autre peuple , infiniment

moins confidérable , qui eut à -peu -près la même

idée , ou plutôt qui n'eut aucune idée , mais qui

fut conduit par des voies inconnues aux autres

hommes.

Réſumons ici feulement que l'empire Chinois fub

fiftait avec ſplendeur quand les Caldéens commen

çaient le cours de ce dix-neuf cent années d'obſer

vations aftronomiques envoyées en Gréce par Cal

liſthène. Les Brames regnaient alors dans une par

tle de l'Inde ; les Perſes avaient leur loix , les Ara

bes au midi , les Scythes au ſeptentrion , habitaient

fous des tentes. L'Egypte dont nous allons parler ,

était un puiſſant royaume.
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CHAPITRE DIX-NEUVIÉ ME.

E:
DE L' E G Y P T E.

91

I*** 2

L me paraît ſenſible que les Egyptiens , tout an

corps , civiliſés , policés , induſtrieux , puillans , que

très - long - tems après tous les peuples qui ont paſſé

en revuë. La raiſoneneſt évidente, L'Egypte juf

qu'au Delta eſt refferrée par deux cha nes de ro

chers , entre leſquels le Nil ſe précipite , en def

cendant d'Ethiopie du midi au ſeptentrion . Il n'y a

des cataractes du Nil à ſes embouchures en ligne

droite
que

cent ſoixante lieuës de trois mille pas

géométriques , & la largeur n'eſt que dix à quinze

& vingt lieuës juſqu'au Delta , partie baſſe de l'E

gypte , qui embraſſe une étenduë de cinquante

lieuës d'Orient en Occident. A la droite du Nil ,

ſont les déſerts de la Thébaïde , & à la gauche les

fables inhabitables de la Libie juſqu'au petit pays ou

fut bâti le temple d'Ammon.

Les inondations du Nil dûrent pendant des ſtée.

cles écarter tous les colons d'une terre fubmergée

quatre mois de l'année ; ces eaux croupillantes s'ac

cumulant continuellement , dûrent long - tems faire

un marais de toute l'Egypte. Il n'en eſtpas
ainſi

des bords de l'Euphrate , au Tigre,de l'Inde , du

Gange & d'autres riviéres qui ſe débordent auſfi ,

preſqne chaque année en été , à la fonte des nei

ges. Leurs, débordemens ne ſont pas ſi grands , &

les vaſtes plaines qui les environnent, donnent aux

cultivateurs toute la liberté de profiter de la ferti

lité de la terre .

Obſervons lur-tout que lapeſte , ce fléau. attaché

au genre animal., régne une fois endix ans au moins
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en Egypte ; elle devait être beaucoup plus deſtruct

tive quand les eaux du Nil en croupiſſant ſur la

terre , ajoutaient leur infection à cette contagion

horrible , & ainſi la population de l’Egypte dutêtre

très -faible pendant bien des fiécles.

L'ordre naturel des choſes ſemble donc démon

trer invinciblement que l'Egypte fut une des der

nieres terres habitées. Les Troglodites nés dans ces

rochers dont le Nil eſt bordé , furent obligés à des

travaux aufli longs que pénibles pour creuſer des

canaux qui reçuſſent le fleuve , pour élever des

cabanes & les réhauſſer de vingt - cinq pieds au

deſſus du terrain .C'eſt là pourtant ce qu'il falutfaire

avant de bâtir Thebes aux cent portes , avant d'é

lever Memphis , & de fonger à conſtruire des pi

ramides. Il eſt bien étrange qu'aucun ancien hiſto

rien n'ait fait une réflexion fi naturelle.

Nous avons déjà obſervé que dans le tems où

l'on place les voyages d'Abraham , l'Egypte était

un puiſſant royaume.Ses rois avaient déjà bâti quel

ques-unes de ces piramides , qui étonnent encor les

yeux & l'imagination. Les Arabes ont écrit que la

plus grande fut élevée par Saurid pluſieurs fiécles

avant Abraham ; on ne ſait en quel tems fut conf

truite la fameuſe Thebes aux cent portes , la Ville

de Dieu , Diofpolis. Il paraît que dans ces tems re

culés les grandes villes portaient le nom de villes

de Dieu comme Babilone. Mais qui pourra croire

que par chacune des cent portes de Thébes il ſor

tait deux cent chariots armés en guerre , & cent

mille combattans ? Cela ferait vingt mille chariots ,

& un million de ſoldats ; & à un ſoldat pour cinq

perſonnes , ce nombre ſuppoſe au moins cinq mil

fions de téres pour une ſeule ville , daus un pays

qui n'eſt pas fi grand que l'Eſpagne ou que la Fran

ce , & qui n'avait pas, felonDiodore de Sicile ,

plus de trois millions d'habitans , & plus de cent

ſoixante mille ſoldats pour la défenſe. Diodore dit
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( livre ler.) que l'Egypte était ſi peuplée , qu'au

trefois elle avait eu juſqu'à ſept millions d’liabitans

&
que

de ſon tems elle en avait encor trois mil

lions.

Vous ne croyez pas plus aux conquêtes de Sé

foftris qu'au million de ſoldats qui ſortent par les

cent portes de Thébes. Ne penſez - vous pas lire

l'hiſtoire de Picrocole , quand ceux qui copient Hé

rodote vous diſent
que

le
pere

de Sefoftris fondant

fes eſpérances ſur un fonge & ſur un oracle , deſti

na ſon fils à ſubjuguer le monde ; qu'il fit élever à .

ſa cour dans le métier des armes tõus les enfans

nés le même jour que ce fils , qu'on ne leur don

nait à manger qu'après qu'ils avaient couru huit de

nos grandeslieuës , & qu'enfin Séſoftris partit avec

ſix cent mille hommes , vingt-ſept mille" chars de

guerre , & alla conquérir toute la terre , depuis

l'Inde juſqu'aux extrêmités du Pont-Euxin , & qu'il

ſubjugua la Mingrelie & la Georgie appellées alors

la Colchide. Hérodote ne doute pas que Séfoftris

n'ait laiſſé des colonies en Colchide , parce qu'il a

vu à Colchos des hommes bazanés , avec des che

veux crépus reſſemblans aux Egyptiens. Je croirais

bien plutôt que ces eſpèces deScythes des bords

de la mer noire& de la mer Cafpienne , vinrent

rançonner les Egyptiens quand ils ravagerent fi

long -tems l'Aſie avant le régne de Cyrus. Je croi

rais qu'ils emmenerent avec eux des eſclaves d'E

gypte , ce vrai pays d'eſclaves , dont Herodote put

ivoir ou crut voir les deſcendans en Colchide . Si

ces Colchidiens avaient en effet la ſuperſtition de ſe

faire circoncire ils avaient probablement retenu

cette coutume d'Egypte ,comme il arriva preſque

toujours aux peuples du Nord de prendre les rites

des nations civiliſées qu'ils avaient vaincuës.

Jamais les Egyptiensdans les tems connus ne fu

rent redoutables , jamais ennemi n'entra chez eux

qu'il ne les fubjuguat. Les Scythes commencerent ;
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après les Scythes vint Nabucodonoſor , qui conquit

l'Egypte fans réſiſtance ; Cyrus n'eut qu'à y en

voyer un de ſes Lieutenans ; révoltée fous Cambi

ze , il ne falut qu'une campagne pour la ſoumet

tre : & ce Cambize eut tant de mépris pour les

Egyptiens , qu'il tua leur dieu Apis en leur préſen

ce .Ochus réduiſit l’Egypte en province de ſonroyau

me. Alexandre , Célar , Auguſte , le calife Omar

conquirent l'Egypte avec une égale facilité. Ces thê

mes peuples de Colchos fous le nom de Mamme- .

lucs revinrent encor s'emparer de l'Egypte du tems

des Croiſades ; enfin Sélim conquit l'Egypte en une

ſeule campagne , comme tous ceux qui s'y étaient

préſentés : il n'y a jamais eu que nos ſeuls croiſés

qui ſe ſoient fait battre par ces Egyptiens , le plus

lâche de tous les peuples , comme on l'a remarqué

ailleurs ; mais c'eſt qu'alors ils étaient gouvernés par

la milice des Mammelucs de Colchos.

Il eſt vrai qu'un peuple humilié peut avoir été au

trefois conquérant témoins les Grecs & les Ro

mains. Mais nous ſommes plus sûrs de l'ancienne

grandeur des Romains & des Grecs , que de celle

de Sefoftris.

Je ne nie pas que celui qu'on appelle Séfoftris , n'ait

pu avoir une guerre heureuſe contre quelques Ethio

piens , quelques Arabes, quelques peuples de la Phé

nicie. Alors dans le langage des exagérateurs il aura

conquis toute la terre. Il n'y a point de nation ſub

juguée qui ne prétende en avoir autrefois ſubjugué

d'autres. La vaine gloire d'une ancienne fupériorité

conſole de l'humiliation préſente.

Hérodote racontait ingénument aux Grecs ce que

les Egyptiens lui avaient dit , mais comment en ne

lui parlant que des prodiges , ne lui dirent-ils rien

des fameuſes plaies d'Egypte , de ce combat magique

entre les ſorciers de Pharaon & le miniſtre du Dieu

des Juifs , & d'une armée entiere engloutie au fond

de la mer rouge ſous les eaux élevées comme des
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1
montagnes à droite & àgauche , pour laiſſer paſſer

les Hébreux , leſquelles en retombant ſubmergerent

les Egyptiens ? C'était aſſurément le plus grand évé

nement dans l'hiſtoire du monde : ni Hérodote , ni

Manéton , ni Eratoſtène , ni aucun des Grecs ſi grands

amateurs du merveilleux , & toujours en correſpon

dance avec l’Egypte , n'ont parlé de ces miracles qui

devaient occuper la mémoire de toutes les généra

tions. Je ne fais
pas

aſſurément cette réflexion pour

infirmer le témoignage des livres hébreux , que je

révére comme je dois. Je me borne à m'étonner feu

lement du ſilence de tous les Egyptiens & de tous

les Grecs. Dieu ne voulut pas ſans doute qu'une hiſ

toire ſi divine nous fût tranſmiſe par aucune main

profane.

CHAPITRE VINGT I É ME.

DE LA LANGUE DES EGYPTIENS ,

ET DE LEURS SIMBOL ES.

E langage des Egyptiens n'avait aucun rapport

vezchez ce peuple ni le motd'Adoni ou d'Adonaſ,

ni de Bal ou Baal , termes qui ſignifient le Seigneur,

ni de Mitra , qui était le ſoleil chez les Perſes ; ni de

Melch , qui ſignifie Roi en Syrie ; ni de Shak , qui

ſignifie la même choſe chez les Indiens & chéz les

Perſans. Vous voyez au contraire que Pharao était

le nom Egyptien qui répond à Roi. Oshiret ( Ofiris )

répondait au Mitra des Perſans; & le mot vulgaire

On ſignifioit le fòleil. Les Prêtres Caldéens s'appel

laient Mag , ceux des Egyptiens Choen , au rapport

de Diodore de Sicile. Les hiérogliphes , les caracte

res alphabétiques d'Egypte que le temps a épar
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gnés , & que nous voyons encor gravés ſur les obés

liſques ,
n'ont aucun rapport à ceux des autres peu

ples.

Avant que
les hommes euſſent inventé les hiéro

gliphes , ils avaient indubitablement des ſignes repré

Tentatifs ; car en effet , qu'ontpu faire les premiers

hommes ſinon ce que nous faiſons quand nous ſom

mes à leur place ? Qu'un enfant ſe trouve dans un

pays dont il ignore la langue , il parle par ſignes ;

fi on ne l'entend pas ,
il deffine ſur un mur avec un

charbon leschoſes dont il a beſoin , pour peu qu'il

ait la moindre fagacité .

On peignit donc d'abord groffiérement ce qu'on

voulut faire entendre , & l'art de deſſiner précéda

ſans doute l'art d'écrire. C'eſt ainſi que les Mexicains

& les Péruviens écrivaient; ils n'avaient pas pouſſé

l'art plus loin. Telle était la méthode de tous les pre

miers peuples policés. Avec le temps on inventa

jes figures ſimboliques :"deux mains entrelaſſées ſigni

fierent la paix ; des fléches repréſenterent la guerre:

un ceil ſignifia la Divinité ; un fceptre marqua la ro

yauté ; & des lignes qui joignaient ces figures ex

primerent des phraſes courtes.

Les Chinois inventerent enfin des caracteres pour

exprimer chaque mot de leur langue. Mais quel peu

ple invental'alphabet , lequel en mettant ſous les

yeux les différens fons qu'on peut articuler , donne

la facilité de combiner par écrit tous les mots poſſi

bles ? Qui put ainſi apprendre aux hommes à gra

ver ſi aiſément leurs penſées ? Je ne répéterai point

ici tous les contes des anciens ſur cet art qui éter

niſe tous les arts , je dirai ſeulement qu'il a fallu bien

arriver.

Les Choen , ou prêtres d'Egypte , continuerent

long-tems d'écrire en hiérogliphes , ce qui eſt dé

fendu par le ſecondarticle de laloi desHébreux;

& quand les peuples d'Egypte eurent des caracteres

alphabetiques , les Choen en prirent de différens

des ſiécles pour y

qu'ils
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qu'ils appellerent ſacrés, afin de mettre toujours une

barriere entre eux & le peuple. Les Mages , les

Brames en uſaient de même, tant l'art de le cacher

aux hommes a ſemblé néceſſaire pour les gouver

ner. Non - ſeulement ces Choen avaient des caracte

res qui n'appartenaient qu'à eux mais ils avaient

encor conſervé l'ancienne langue de l'Egypte , quand

le temps avait changé celle du vulgaire.

Manéton cité dans Euſébe parle de deux colonnes

gravées par Toth le premier Hermès en caracteres

de la langue ſacrée. Mais qui fait en quel temps vi

vait cet ancien Hermès ?

Les Egyptiens garderent ſur-tout très -ſcrupuleuſe

ment leurs premiers ſimboles. C'eſt une choſe cu

rieuſe de voir ſur leurs monumens un ſerpentqui

ſemord la queue , figurant les douze mois de l'an

née , & ces douze mois exprimés chacun par des

animaux qui ne ſont pas ceux du Zodiaque que nous

connaiſſons. On voit encor les cinq jours ajoutés de

puis aux douze mois ſous la forme d'un petit ſerpent,

ſur lequel cinq figures ſont aſſiſes ; c'eſtun épervier,

un homme un lion & un ibis. On les

voit deſſinés dans Kirker d'après des monumens con

ſervés à Rome. Ainſi preſque tout eſt ſimbole & al

légorie dans l'antiquité.

un chien

CHAPITRE VINGT- U VIEME.

اباما

DES MONUMENTS A

S

N

D

DES EGYPTIENS.

PerORO

I

L eſt certain qu'après les ſiécles où les Egyptiens

fertiliſerent le folpar les ſaignées du fleuve ,après

les temps où les villages commencerent à êtrechan

gés en villes opulentes , alors les arts néceſſaires

F
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étant perfectionnés , les arts d'oſtentation commer

cerent a être en honneur : alors il ſe trouva des fou .

verains qui employerent leurs ſujets , & quelques

Arabes voiſins du lac Sirbon , à bâtir leurs palais &

leurs tombeaux en piramides, à tailler des pierres

énormes dans les carrieres de la haute Egypte , à les

embarquer fur des radeaux juſqu'à Memphis ,à éle

ver ſur des colomnes maſſives de grandes pierres

plates fans goût & fans proportions. Ils connurent

le grand , & jamais le beau. Ilsenſeignerent les

premiers Grecs , mais enſuite les Grecs furent leurs

maîtres en tout quand ils eurent bâti Alexandrie.

Il eſt triſte que dans la guerre de Céſar., la moi

tié de la fameuſe bibliothèque des Ptolomées ait été

brûlée &
que

l'autre moitié ait chauffé les bains

des Muſulmans, quand Omar fubjugual'Egypte.On

eût connu du moins l'origine des ſuperſtitions dont

ce peuple fut infecté , le cahos de leur philoſophie;

ques-unes de leurs antiquités & de leurs ſciences.

Il faut abſolument qu'ils euſſent été en paix pen

dant pluſieurs ſiécles ,pour que leurs princes euſſent

le temps & le loiſir d'élever tous ces bâtimens pro

digieux, dont la plậpart ſubſiſtent encore .

Leurs piramides couterent bien des années & bien

des dépenſes; il fallut qu'une nombreuſe partie de la

nationavec des eſclaves étrangers , fût long-tems em

ployée à ces ouvrages immenfes. Ils furent élevés

par le deſpotiſme , la vanité , la ſervitude , & la fu

perſtition . En effet , il n'y avait qu'un roi deſpoti

que qui pût forcer ainſi la nature. L'Angleterre

par exemple , eſt aujourd'hui plus puiſſante que n'é

tait l'Egypte.Un roi d'Angleterre pourrait-il emplo

yer ſa nation à élever de tels monumens ?

La vanité y avait part fans doute ; c'était chez les

anciens rois d'Egypte à qui éléverait la plus belle

piramide à ſon pere ou à lui-même ; la ſervitude pro

cura la main d'euvre. Et quant à la ſuperſtition , on

fait que ces piramides étaient des tombeaux , on fait

1
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que les Chochamatim , ou Shoen d'Egypte , c'est

à - dire , les Prêtres avaient perſuadé la nation

que l'ame rentrerait dans ſon corps au bout de mille

années. On voulait que le corps fût mille ans entiers

à l'abri de toute corruption: c'eſt pourquoi on l'embau

mait avec un ſoin ſi ſcrupuleux ; & pour le dérober

aux accidens , on l'enfermaitdans unemaſſe de pierre

ſans iſſue. Les rois , les grands ſe dreſſaient des tom

beaux dans la forme la moins en priſe aux injures du

temps. Leurs corps ſe font conſervés au-delà des

eſpérances humaines. Nous avons aujourd'hui des

momiesEgyptiennes de plus de quatre mille années.

Des cadavres ont duré autant que des piramides.

Cette opinion d'une réſurrection après dix frécles

paſſa depuis chez les Grecs diſciples des Egyptiens

& chez les Romains diſciples desGrecs. On la re

trouve dans le fixiéme livre de l’Enéide , qui n'eſt

que la deſcription des miſteres d'Iſis & de Cérés

Eleuſine.

1
Has omnes ubi mille rotam volvere per annos

Lethæum ad fluvium Deus advocatagmine magno ;

Scilicet ut memores ſupera & convexa revifani.

Elle s'introduiſit enſuite chez les Chrétiens qui éta

blirent le régne demille ans ; la ſecte des millenaires

l'a fait revivre juſqu'à nos jours. C'eſt ainſi que plu

fieurs opinions ont fait le tour du monde. En voilà

aſſez pour faire voir dans quel eſprit on bâtit ces pi

ramides. Ne répétons pas ce qu'on a dit ſur leurs ar

chitecture & ſur leurs dimenſions ; je n'examine que

l'hiſtoire de l'eſprit humain .

BE

F2
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CHAP. VINGT-DEUXIE M'E .

DES RITES EGYPTIENS

ET DE LA CIRCONCISION.

>

Remiérement les Egyptiens reconnurent-ils un

Dieu

gens du peuple , ils n'auraient fçu que répondre ; fi

à des jeunes étudians dans la théologie Egyptienne

ils auraient parlé long - tems ſans s'entendre ; fi à

quelqu'un desſages conſultés par Pithagore , par

Platon , par Plutarque il eût dit nettement qu'il

n'adorait qu'un Dieu ; il ſe ferait fondé ſur l'ancienne

inſcription de la ſtatue d'Iſis , Je ſuis ce qui'eft; &

cette autre , je ſuis tout ce qui aété & quiſera ; nul

mortel ne pourra lever mon voile ; il aurait fait remar

quer le globe placé ſur la portedu templede Mem

phis , qui repréſentait l'unité de la nature divine ſous

le nom de Knef. Le nom même le plus ſacré parmi

les Egyptiens était celui que les Hébreux adopté

rent Y ha ho. On le prononce diverſement ; , mais

Clément d'Alexandrie aſſure dans ſes ſtromates , que

ceux qui entraient dans le temple de Sérapis étaient

obligés de porter ſur eux le nom de i hi ho ,

bien celui de i a hou , qui ſignifie le Dieu éternel.

Les Arabes n'en ont retenu que la fyllabe hou ,

adoptéenfin par les Turcs , qui la prononcent avec

encor plus de reſpect que le mot allah ; car lls ſe

fervent d'allah dans la converſation , & ils n'emplo

yent hou que dansleurs priéres. Diſons icien pal
fant que quand l'Abaſſadeur Turc Said Effendi vit

reprélenter à Paris le Bourgeois Gentilhomme , &

cette cérémonie ridicule dans laquelle on le fait Turc,

ou
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quand il entendit prononcer le nom ſacré houavec

dériſion & avec des poſtures extravagantes , il re

garda ce divertiſſement comme la profanation la plus

abominable.

Revenons. Les prêtres d'Egypte nour riſſaient un

beuf ſacré un chien facré un crocodile ſacré !

oui , & les Romains eurent auſſi des oyes facrées ;

ils eurent des dieux de toute eſpéce ; & les dévotes

avaient parmi leurs pénates le Dieude la chaiſe per

cée , Deum ſercurium , & le Dieu Pet , Deum cre-,

pitum : mais en reconnaiſſaient -ils moins le Deum op

iimum maximum , le maître des dieux & des hom

mes ? Quel eſt le pays qui n'ait pas eu unefoule

de . fuperftitieux & un petit nombre de ſages ?

Ce qu'on doit ſur-tout remarquer de l’Egypte &

de toutes les nations , c'eſt qu'elles n'ont jamais eu

d'opinions conſtantes , comme elles n'ont jamais eu

de loix toujours uniformes , malgré l'attachement que

les hommes ont à leurs anciens uſages. Il n'y a

d'immuable que la géométrie , tant le reſte eſt une

variation continuelle.

Les ſavants diſputent & diſputeront. L'un aſſure

que les anciens peuples ont tous été idolâtres , l'au

tre le nie. L'un dit qu'ils n'ont adoré qu'un Dieu

ſans fimulacre , l'autre qu'ils ont révéré pluſieurs

dieux dans pluſieurs fimulacres ; ils ont tous raiſon ;

il n'y a qu'à diſtinguer les tems & les hommes qui

ont changé ; rien ne fut jamais d'accord . Quand les

Ptolomées & les principaux prêtres ſe moquaient du

beuf Apis , le peuple tombait à genoux devant lui.

Juvenal a dit que les Egyptiens adoraient des

ognons :mais aucun Hiſtorienne l'avait dit. Il y a bien

de la différence entre un ognon ſacré & un ognon

Dieu ; on n'adore pas tout ce qu'on place , toutce

que l'on conſacre ſur un autel. Nousliſons dans Ci

céron que les hommes qui ont épuiſé toutes les ſua

perſtitions ne ſont point parvenus encore à celle de

manger leurs dieux , & que c'eſt la ſeule abſurdité

qui leur manque.
F 3
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La Circonciſion vient - elle des Egyptiens , des

Arabes , ou des Ethiopiens ? Je n'enfais rien. Que

ceux qui le ſavent le diſent. Tout ce que je fais

c'eſt que les prêtres de l'antiquité s'imprimaient ſur

corps
des

marques
de leur conſécration , comme

depuis on marquad'un fer ardent la main des ſoldats

Romains. Là des ſacrificateurs ſe tailladaientle corps ,

comme firent depuis les prêtres de Bellone : ici ils

ſe faiſaient Eunuques , comme les prétres de Cibéle .

Ce n'eſt point du tout par un principe de ſanté

que les Ethiopiens , les Arabes , les Egyptiens le

circoncirent.On a dit qu'ils avaient le prépuce trop

long . Mais ſi on peut juger d'une nation par un in

dividu , j'ai vu unjeuneEthiopien , qui né hors de

ſa patrie n'avait point été circoncis ; je peux aſſurer

que ſon prépuceétait préciſément comme les nô .

tres .

Je ne ſais pas quelle nation s'ayiſa la premiere de

porter en proceſſion le Kteis & le Phallum , c'eſt - à

dire la repréſentation des ſignes diſtinctifs des ani

maux mâles & femelles ; cérémonie aujourd'hui in

décente , autrefois ſacrée. Les Egyptiens eurent cette

coutume ; on offrait aux dieux des prémices ; on

leur immolait ce qu'on avait de plus précieux. Il

paraît naturel & juſte que les prêtres offriffent une

légèrepartiede l'organe de la génération à ceux par qui

tout s'engendrait. Les Ethiopiens , les Arabes cir

concirent auſſi leurs filles , en coupant une très- lé

gère partie des nymphes ; ce qui prouve bien que

la ſanté ni la netteté ne pouvaient être la raiſon de

cette cérémonte ; car aſſurément une fille incirconciſe

peut- être auſſi propre qu'une circonciſe.

Quand les prêtres d'Egypte eurent conſacré cette

opération , leurs initiés la ſubirent auſſi ; mais avec

le tems on abandonna aux ſeuls prêtres cette mar

pue diſtinctive. On nevoit pas qu'aucun Ptoloméę

le ſoit fait circoncire , & jamais les Auteurs Romains

De flétrirent le peuple Egyptien du nom d'Apello

1

1



( 87 )

qu'ils donnaient aux Juifs. Ces Juifs avaient pris la

circonciſion desEgyptiens avec une partie de leurs

cérémonies. Ils l'ont toujours conſervée , ainſi que

les Arabes & les Ethiopiens. Les Turcs s'y ſont fou

mis , quoiqu'elle ne foit pas ordonnée dans l'Alco

ran . Ce n'eſt qu'un ancien uſage qui commença

par la ſuperſtition , & qui s'eſt conſervé par la cou

tume.

C H 4 P. VINGT-TROISIEME.

DES MYSTÉRES

DES ECYPTIENS.

E ſuis bien loin de ſavoir quelle nation inventa

la

depuis l'Euphrate juſqu'au Tibre. Les Egyptiens ne

nomment point l'Auteur des myſtères d'Iſis Zoroaf

tres paíle pour en avoir établi en Perfe , Cadmus

& Inachus en Gréce , Orphée en Thrace , Minos

en Crête. Il eſt certain que tous ces myſtèresan

nonçaient une vie future ; car Celſe dit aux Chré.

tiens Vous vous vantez de croire des peines éter

nelles , & tous les miniſtres des myſtères ne les an

noncérent- ils pas aux initiés ?

Les Grecs qui prirent tant de choſes, des Egyp

tiens , leur Tartharoth , dont ils firent le Tartare , le

lac dont ils firent l'Achéron , le batelier Caron don

ils firent le nocher des morts , n'eurent leurs fameux

myſtères d'Eleuſine que d'après ceux d'Iſis. Mais que

les myſtères de Zoroaftre n'ayent pas précédé ceux

des Egyptiens , c'eſt ce que perſonnene peutaffir

mer. Les uns & les autres étaient de la plus haute

( * ) Origène liv . 8 .
F4
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antiquité ; & tous les Auteurs Grecs & Latins qui

en ont parlé , conviennent que l'unité de Dieu ,

l'immortalité de l'ame, les peines & les récompen

ſes après la mort , étaient annoncées dans ces cé

rémonies ſacrées.

Il y a grande apparence que les Egyptiens ayant

une fois établi ces myſtères en conſervérent les rites;

car malgré leur extrême légereté , ils furent conf

tans dans la ſuperſtion. La priére que nous trouvons

dans Apulée quand Lucius eft initié aux myſtères

d'Iſis , doit être l'ancienne priére. » Les puiſſances

» céleſtes te fervent , les enfers te font ſoumis , l'u

» nivers tourne fous ta main tes pieds foulent le

» Tartare , les altres répondent à ta voix , les fai

» ſons reviennent à tes ordres , les élémens t'obéif

» fent, &c. a

Peut- on avoir une plus forte_preuve de l'unité

d'un ſeul Dieu reconnu par les Egyptiens , au mi

lieu de toutes leurs ſupeititions mépriſables ?

>

CHAPITRE
VINGT - QUATRIÈME.

DES GRECS ,

DE LEURS ANCIENS DELUGES

DE LEURS ALPHABETS ,

ET DE LEUR GÉNIE.

A Gréce eſt un petit pays montagneux entre

Jcoupé par la mer , à peu près de l'étendue de

la grande Bretagne. Tout atteſte dans cette contrée

lesrévolutions phyſiques qu'elle a dû éprouver. Les

iſles qui l'environnent montrent aſſez par les écueils

continus qui les bordent , par le peu de profon

L
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2

deur de la mer , par les herbes & les racines qui

croiſſent ſous les eaux , qu'elles ont été détachées du

cantinent. Les golphesde l'Eubée , de Calcis , d'Ar

gos , de Corinthe d'Actium de Meſsène
, ap

prennent aux yeux que la mer s'eſt fait des paſſages

dans les terres. Les coquillages de mer dont ſont rem

plies les montagnes qui renferment la fameuſe val

lée de Tempé, font des témoignage
s
viſibles d'une

anciennes inondation. Et les déluges d'Ogigès & de

Deucalion , qui ont fourni tant de fables, fontd'une

vérité hiſtorique. C'eſt même probableme
nt

ce qui

fait des Grecs un peuple ſi nouveau . Ces grandes

révolutions les replogerent dans la barbarie , quand

les nations de l'Aſie & de l'Egypte étaient floriſ

fantes.

Je laiſſe à de plus ſavants que moi le ſoin de prou

ver que les trois enfans de Noé , qui étaient les ſeuls

habitans du globe, le partagérenttoutentier, qu'ils

allérent chacun à deux ou trois mille lieues l'un de

l'autre , fonder par- tout de puiſſans Empires , & que

Javan fon petit- fils peupla la Gréce en paſſant en Ita

lie : que c'eſt de-là que les Grecs s'appellérent lo

niens, parce qu’lon envoya des colonies ſur les cô

tes de l'Aſie mineure ; que cet Ion eſt viſiblement

Javan , en changeant j en Ja , & on en van. On

fait de ces contes aux enfans , & les enfans n'en

croyent rien .

Nec pueri credunt niſi qui nondum ære lavantur.

Le déluge d'Ogigès eſt placé communément en

viron douze cent années avant la premiere Olym

piade. Le premier qui en parle eſt Acéfilas , cité par

Euſébe dansla préparation évangélique , & par

George le Sincelle. La Gréce , dit -on , reſta pref

que déſerte deux cent années après cette irruption

tion de la mer dans le pays. Cependant on prétend

que dans le même tems il y avait un gouvernement
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cinq ans ,

'établi à Sicione , & dans Argos ; on cite mêmeles

noms des premiers magiſtrats de ces petites provin

ces, & on leur donne le nom de Bafiloi , qui ré

pond à celui de Princes. Ne perdons point de tems à

pénétrer ces inutiles obfcurités.

Il y eut encor une autre inondation du tems de

Deucalion fils de Prométhée. La fable ajouta qu'il

ne reſta des habitans de ces climats que Deucalion ,

& Pirra , qui refirent des hommes en jettant des

pierres derriere eux entre leurs jambes. Le genre

humain fe repeupla beaucoup plus vite qu'une

garenne,

Si l'on en croit des hommestrès-judicieux , com

me Pétau le jéſuite , un ſeul fils de Noé prodúiſit

une race qui au bout de deux cent quatre-vingt

ſe montait à fix cent vingt- trois milliards

fix cent douze millions d'hommes, Le calcul eſt un

peu fort. Nous ſommes aujourd'hui aſſez malheu

reux , pour que de vingt-ſix mariages , il n'y en

ait d'ordinaire que quatredont il reſte des enfans

qui deviennent peres. C'eſt ce qu'on a calculé ſur

les relevés des régiſtres de nos plus grandes villes.

De mille enfans nés dans une même année il en

reſte à peine fix cent au bout de vingt ans. Défions

nous de Pétau & de ſes ſemblables , qui font des en

fans à coup de plume , aufli-bien que de ceux qui

ont dit que Deucalion& Pirra peuplerent la Grece à

coups de pierres.

La Grece fut , comme on fait , le pays desfa

bles , & preſque chaque fable fut l'origine d'un culte ,

d'un temple , d'une fêre publique. Par quel excès de

démence , par quelle opiniâtreté abſurde tant de

compilateurs ont-ils voulu prouver dans tant des vo

lumes énormes, qu'une fête publique établie en mé

moire d'un événement étoit une démonſtration de la

vérité de cet événement ? quoi , parce qu'on célé

brait dansun temple le jeune Bachus fortant de la

cuiſſe de Jupiter , ce Jupiter avait en effet gardé
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ce Bachus dans la cuiſſe ! quoi ; Cadmus & fa

femme avoient été changés en ſerpens dans la

Béotie , parce que les Béotiens en faiſoient com

mémoration dans leurs cérémonies ! Le teinple de

Caſtor & de Pollux à Rome démontrait - il que

ces dieux étaient venus combattre en faveur des

Romains ?

Soyez sûr bien plutôt quand vous voyez une an

cienne fête , un temple antique , qu'ils ſontles ouvra

ges de l'erreur. Cette erreur s'accrédite au bout de

deux ou trois ſiécles ; elle devint enfin ſacrée ; & on

bâtit des temples à des chimeres.

Dans les tems hiſtoriques, au contraire , les plus

nobles vérités trouvent peu de fectateurs; les plus

grands hommes meurent ſans honneur. Les Thé

miſtocles, les Cimons , les Miltiades, les Ariſtides ,

les Phocions ſont perſécutés , tandis que Perſée ,

Bachus & d'autres perſonnages fantaſtiques ont des

temples.

On
peut croire un peuple ſur ce qu'il dit de lui

même à ſon déſavantage quand ſesrécits ſont accom

pagnés de vraiſemblance , & qu'ils ne contrediſent

en rien l'ordre ordinaire de la nature.

Les Athéniens qui étaient épars dans un terrain

très – fertile , nous apprennent eux - mêmes qu'un

Egyptien nommé Cécropschaſſé de ſon pays, leur -

donna leurs premieres inſtitutions. Cela paraît ſur

prenant , puiſque les Egyptiens n'étaient pas navi

gateurs : mais il ſe peutque les Phéniciens qui voya

geaient chez toutes les nations ayent amené ce

Cécrops dans l'Attique. Ce qui eſt bien sûr , c'eſt

que les Grecs ne prirent pointles lettres Egyptien

à qui les leurs ne reſſemblent point du tout.

Les Phéniciens leur porterent leur premier Alpha

beth , qui ne confiftoit alors qu'en ſeize caracteres ,

qui ſont évidemment les mêmes. Les Phéniciens de

puis y ajouterent huit autres lettres que les Grecs

adopterent encore.

nes ,
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Je regarde un Alphabeth comme un monument,

inconteſtible du pays dont une nation a tiré fes pre

mieres connaiſſances. Il paraît encore bien probable ,

que ces Phéniciens exploiterent les mines d'argent

qui étaient dans l'Actique , com ne ils travaillerent à

celles d'Elpazne. Desmarchands furent les premiers

précepteurs de ces mêmes Grecs , qui depuis initrui

firent tant d'autres nations.

Ce peuple tout barbare qu'il était au tems d'Ogi

gès , parait né avec des organes plus favorables aux

beaux arts que tous les autres peuples. ils avaient

dans leur nature je ne ſais qui de plus fin & de plus

délié ; leur lanzage en eſt un témoignage ; car avant

même qu'ils fuſſent écrire on voit qu'ils eurent dans

leur langue 'un mêlange harmonieux de conſonnes

douces ,& de voyelles qu'aucun peuple de l'Aſie

n'a jamais connu.

Certainement le nom de Knath qui déſigne les

Phéniciens ſelon Sanchoniathon , n'eſt pas
ſi harmo.

nieux que celui d'Hellenos ou Graios. Argos , Athè

ne , Lacédémone , Olimpie , ſonnent mieax à l'oreille

que la ville de Reheboth. Sophia , la ſageſſe , eſt

plus douxque Shochemath en Siriaque & en Hé

breu Bafileus Roi , ſonne mieux que Melk ou

Shack. Comparez les noms d'Agamemnon , de Dio

mede , d'Idoménée à ceux de Mardokempad , Si

mordak , Sohalduch , Niricaſſolahſfar. Joſeph lui-mê.

me dans ſon livre contre Appion avoue que les

Grecs ne pouvaient prononcer le nom barbare de

Jerufalem , c'eſt que les Juifsles Juifs prononçaient Hersha

laim : ce mor écorchoit le golier d'un Athénien ;&

ce furent les Grecs qui changerent Herſalaïm en Jé

ruſalem .

Les Grecs transformerent tous les noms rudes

Siriaques , Perſans, Egyptiens. De Coresh ils firent

Cirus ; d'Iisheth , Oshireth , ils firent lfis & Ofiris ;

de Moph , ils firent Mmphis , & accoutumerent

enfin les barbares à prononcer comme eux ; de

1

1
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Torte que du tems des Prolomées, les villes &

les dieux d'Egypte n'eurent plus que des noms à la

Grecque.

Ce ſont les Grecs qui donnerent le nom à l'Inde

& au Gange. Le Gange s'appellait Sannoub: dans la

langue des Brames ; l'Indus Sombadipo. Tels ſont les

anciens noms qu'on trouve dans le Védam.

Les Grecs en s'étendant ſur les côtes de l'Aſie mi

neure y amenerent l'harmonie. Leur Homere nâquit

probablement à Smyrne.

La belle architecture , la ſculpture perfectionnée,

la peinture , la bonne muſique , la vraye poëſie ,

la vraye éloquence , la maniere de bien écrire

l'hiſtoire, enfin , la philoſophie même quoiqu'infor

me & obfcure , tout cela ne parvint auxnations que

par les Grecs. Les derniers venus l'emporterent en

tout ſur leurs maîtres.

L'Egypte n'eut jamais de belles ftatues que de

la main des Grecs. L'ancienne Balbek en Sirie

l'ancienne Palmie en Arabie , n'eurent ces palais ,

ces temples réguliers & magnifiques , que lorſque

les ſouverains de ces pays appellerent des artiſtes

de la Gréce. Onnevoit que des reſtes de barba

rie , comme on l'a déjà dit ailleurs , dans les ruines

de Perſépolis bâtie par les Perſes ; & les monumens

de Balbek & de Palmire , ſont encor ſous leur dé

combres des chefs - d'æuvre d'architecture .

1

CHAPITRE VING - CINQUIEME.

DES LÉGISLATEURS GRECS ,

DE MINOS , D'ORPHÉE ,

DE L'IMMORTALITÉ DE L'AME.

Q

Ue des compilateurs répétent les batailles de

exploits affez connus , que d'autres répétent qu'un

9
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petit-fils de Noé nommé Setsim fut roi de Macéa

doine , parce que dans le premier livre des Mac

cabées , il eſt dit qu'Alexandre ſortit du pays de

Kittim , je m'attacherai à d'autres objets.

Minos vivait à peu près au tems où nous pla

çons Moïſe ; & c'eſt même ce qui a donné au ſa

vant Huet évêque d'Avranche quelque faux pré

texte de ſoutenir queMinos né en Crête & Moïſe

né ſur les confins de l’Egypte , étaient la même per

fonne ; fyftême qui n'a trouvé aucun partiſan tout

abſurde qu'il eſt.

Ce n'eit pas ici une fable Grecque ; il eſt indu

bitable que Minos fut un roi légiſlateur. Les fameux

marbres de Paros , monument le plus précieux de

l'antiquité ( & que nous devons aux Anglais ) fixent

fa naiſſance quatorze cent quatre -vingt-deux ans

avant notre Ere vulgaire. Homère l'appelle dans

l'Odyſſée le fage confident de Dieu. Flavien Joſeph

ne balance pasà dire qu'il reçut ſes loix d'un Dieu.

Cela eſt un peu étrange dans unJuif qui ne ſem

blait
pas devoir admettre d'autre Dieu que le ſien ,

à moins qu'il ne penſat comme les Romains ſes

maîtres , & comme chaque premier peuple de l'an

tiquité , qui admettait l'exiſtence de tous les dieux

des autres nations.

Il eſt sûr que Minos était un légiflateur très-fé

vére , puiſqu'on fuppoſa qu'après la mort il jugeait

les emes des morts dans les il eſt évident

qu'alors la croyance d'une autre vie était générale

ment répandue dans une aſſez grande partie de l'Alie

& de l'Europe.

Orphée eſt un perſonnage auſſi réel que Minos ;

il eſtvrai que les marbres de Paros n'en font point

mention , c'eſt probablement parce qu'il n'était pas

né dans la Gréce proprement dite , mais dans la

Thrace. Quelques- uns ont douté de l'exiſtence du

premier Orphée , ſur un paſſage de Cicéron , dans

ſon excellent livre ſur la nature des dieux. Cotta ,

fers ;
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vers

>

un des interlocuteurs prétend qu'Ariſtote ne croyait

pas que cet Orphée eût été chez les Grecs , mais

Ariſtote n'en parle pas dansles ouvrages que nous

avons de lui. L'opinion de Cotta n'eſt pas d'ailleurs

celle de Cicéron. Cent auteurs anciens parlent d'Or.

phée . Les myſtères qui portent ſon nom lui ren

daient témoignage. Pauſanias , l'auteur le plus exact

quayent jamais eu les Grecs , dit que
ſes

étaient chantés dansles cérémonies religieuſes , de

préférence à ceux d'Homère qui ne vint que long

tems après lui. On ſait bien qu'il ne deſcendit pas

aux enfers ; mais cette fable même prouve que les

enfers étaient un point de la théologie de ces tems

reculés.

L'opinion vague de la permanence de l'ame après

la mort , ame aërienne , ombre du corps , manes

foufle léger , ame inconnue , ame incompréhenſible,

mais exiſtante , & la croyance des peines & des

récompenſes dans une autre vie étaient admiſes

dans toute la Gréce , dans les Illes , dans l'Aſie ,

dans l’Egypte.

Les Juifsſeuls parurentignorer abſolument ce myſtè

re ; le livre de leurs loix n'en dit pas un ſeul mot;

on n'y voit que des peines & des récompenſes tem

porelles. Il eſt dit dans l'Exode , Honore ton pere &

ia mere , afin qu'Adonaï prolongue tes jours ſur la

terre ; & le livre du Zend ( Porte 11. ) dit , Ho

pere & mere , afin de mériter le ciel.

L'évêque Warburton qui a démontre que le Pen

tateuque ne fait aucune mention de l'immortalité de

l'ame , prétend que ce dogme n'était pas néceſſaire

dans la déocratie. Arnaud , dans ſon apologie de

Port-royal, s'exprime ainſi , » C'eſt le comble de

» l'ignoranee de mettre en doute cette vérité, qui

» eſt des plus connunes , & qui eſt atteſtée par

» tous les Peres , que les promeſles de l'ancien tel

» tament n'étaient que temporelles & terreſtres , &

» que les Juifs n'adoraient Diea que pour les biens

» charnels, »

nore
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On a objecte que ſi les Perſes , les Arabes , les

Siriens , les Indiens , les Egyptiens , les Grecs

croyaient l'immortalité de l'ame , une vie à venir

des peines & des récompenſes éternelles , les Hé

breux pouvaient bien auſſi les croire ; que ſi tous

les légiſlateurs de l'antiquité ont établi de fages loix

ſur ce fondement , Moiſe pouvait bien en uſer de

même ; que s'il ignorait ces dogmes utiles , il n'é

tait pas digne de conduire une nation ; que s'il les

ſavait , & les cachait , il en était encor plus in

digne.

On répond à ces argumens que Dieu dont

Moïſe était l'organe , daignait ſe proportionner à la

groſſiéreté des Juifs. Je n'entre point dans cette quef

tion épineuſe ; & reſpectant toujours tout ce qui eſt

divin , je continue l'examen de l'hiſtoire des hom

9

mes.

CHAPITRE VINGT - SIXIÉME.

DES SECTES DES GRECS.

IL paraît que chez les Egyptiens , chez les Per

fans chez les Caldéens , chez les Indiens , il

n'y avait qu'une fecte de philoſophie. Les prêrres

de toutes ces nations étant tous d'une race particu

liere ? ce qu'on appellait la ſageſſe , n'appartenait

qu'à cette race. Leur langue facrée , inconnue au

peuple , ne laiſſait le dépôt de la ſcience qu'entre

leurs mains . Mais dans la Gréce plus libre & plus

heureuſe , l'accès de la raiſon fut ouvert à tout le

monde ; chacun donna l'effor à ſes idées ; & c'eſt

ce qui rendit les Grecs le peuple le plus ingénieux

de la terre. C'eſt ainſi que de nos jours la nation

Anglaiſe eſt devenue la plus éclairée , parce qu'on

peut penſer impunément chez elle,

Les
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Les Stoïques admirent une ame univerſelle du

monde dans laquelle les ames de tous les êtres vi

vans ſe replongeaient. Les Epicuriens niérent qu'il

y eût une ame, & ne connurent que des principes.

phyſiques. Ils foutinrent que les dieux ne lemê

laient
pas des affaires des hommes , & on laiſſa les

Epicuriens en paix comme ils y laiſſaient les dieux.

Les écoles retentirent depuis Thalès juſqu'au tems

de Platon & d'Ariſtote , de diſputes
philoſophiques

qui toutes. décélent la fagacité& la folie de l'eſprit

humain , la grandeur & la faibleſſe. On argumenta

preſque toujours ſans s'entendre , comme nous avons

fait depuis le treiziéme ſiécle où nous commença

mes àraiſonner.

La réputation qu'eut Platon ne m'étonne pas ;

tous les philoſophes étaient inintelligibles , il l'était

autant que les autres , & s'exprimait avec plus d'ém

loquence . Mais quel fuccès aurait Platon , s'il pa

raillait aujourd'hui dans une compagnie de gens de

bon ſens , & s'il leur diſait ces belles paroles qui

ſont dans ſon Timée.

» De la ſubſtance indiviſible & de la diviſible

» Dieu compoſa une troiſiéme eſpèce de ſubſtance

» au milieu ees deux , tenant de la nature du même

» & de l'autre ; puis prenant ces trois natures en

9 ſemble , il les mêla toutes en une ſeule forme ,

» & força la nature de l'ame à ſe mêler avec la

» nature du même , & les

» ſubſtance , & de ces trois ayant fait un ſuppôt ,

» il le diviſa en portions convenables ; chacune de

» ces portions était mêlée dumême & de l'autre ;

» & de lu ſubſtance il fit ſa diviſion.

Enſuite il explique avec la même clarté le qua

ternaire de Pithagore. Il faut convenir que des hom

mes raiſonnables qui viendraient de lirelentendement

humain de Loke , prieraient Platon d'aller à ſon

école .

Ce galimatias du bon Platon n'empêche pas qu'il

G

ayant mêlées avec la

i
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vie ;

n'y ait de tems en tems de très-belles idées dans

fes ouvrages . Les Grecs avaient tant d'eſprit qu'ils

en abuferent. Mais ce qui leur fait beaucoup d'hon

neur , c'eſt qu'aucun de leurs gouvernemens ne gê

na les penſées des hommes. Il n'y a que Socrate

dont il ſoit avéré que ſes opiņions lui couterent la

& il fut encor moins la victime de ſes opinions

que celle d'un parti violent élevé contre lui. Les

Athéniens, à la vérité , lui firent boire de la ciguë;

mais on fait combien ils s'en repentirent ; on fait

qu'ils punirent ſes accuſateurs , & qu'ils éléverent

un temple à celui qu'ils avaient condamné. Athène

laiſſa une liberté entiere , non -ſeulement à la phi

lofophie , mais à toutes les religions. Elle recevoit

tousles dieux étrangers ,, elle avait même un autel

dédié aux dieux inconnus.

H eft inconteſtable que les Crecs reconnaiſſaient

un Dieu ſuprême , ainſi que toutes les nations dont

nous avons parlé. Leur Zeus , leur Jupiter était le

maître des dieux & des hommes. Cette opinion ne

changea jamais depuis Orphée ; on la retrouve cent

fois dans Homère : tous les autres dieux ſont infé

rieurs. On peut
les comparer aux Périls des Perſes ,

aux génies des autres nations orientales. Tous les

philolophes excepté les Stratoniciens & les Epicu

riens reconnurent l'architecte du monde , le De

miourgos.

Ne craignons point de trop peſer ſur cette grande

vérité hiftorique, que la raifon humaine commencée

adora quelque puillance, quelque être qu'on croyait

au -deſſus du pouvoir ordinaire , ſoit le ſoleil , ſoit

la lune , ou les étoiles ; que la raiſon humaine, cul

tivée adora , malgré toutes ſes erreurs , un Dieu

ſuprême maître des élémens & des autres dieux , &

que toutesles nations policées depuis l'Inde juſqu'au

fond de l'Europe , crurent en général une vie à ve

nir , quoique pluſieurs ſectes de philofophes euſſent

une opinion contraire.
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CHAPITRE VINGT-SEPTIEME .

C

3 DE ZALEUCU S

ET DE

Joo

de ma

QUELQUESAUTEURS LÉGISLATEURS.

Ofe ici définir tous les moraliſtes & tous les

légiſlateurs , & je leur demande à tous s'ils ont

dit rien de plus beau & de plus utile que
l'exorde

des loix de Zaleucus qui vivait ayant Pitagore , &

qui fut le premier magiſtrat des Locriens.

» Tout citoyen doit être perſuadé de l'exiſtence

» de la divinité. Il ſuffit d'obſerver l'ordre & l'har-,

» monie de l'univers , pour être convaincu que le

» hazard ne peut l'avoir formé. On doit maîtriſer

» ſon ame , la purifier , en écarter tout mal , per

ſuadé que Dieu ne peut être bien ſervi par les

» pervers , & qu'il ne reſſemble point aux miſéra

» bles mortels qui ſe laiſſent toucher par

gnifiques cérémonies ; & par de ſomptueuſes of

» frandes. La vertu ſeule , &la diſpoſition conſtante

» à faire le bien , peuvent lui plaire. Qu'on cher

j) che donc à être juſte dans ſes principes & dans

y la pratique, c'eſt ainſi qu'on ſe rendra cher à la

» Divinité. Chacun doit craindre ce qui mene à l'i

» gnominie , bien plus que ce qui conduit à la pau

» vreté. Il faut regarder comme le meilleur citoyen

» celui qui abandonne la fortune pour la juſtice

» mais ceux que leurs paſſions violentes entraînent

5 vers le mal , hommes , femmes , citoyens , ſim

» ples habitans , doivent être avertis de ſe ſouvenir

» des Dieux , & de penſer ſouvent aux jugemens

a ſévéres qu'ils exercent contre les coupables ;

G 2
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jo qu'ils ayent devant les yeux l'heure de la mort ,

» l'heure fatale qui nous attend tous , heure où le

» ſouvenir des fautes amene les remords , & le

» vain repentir de n'avoir pas ſoumis toutes ſes

» actions à l'équité.

„ Chacun doit donc le conduire à tout moment ;

» comme ſi ce moment était le dernier de ſa vie ;

» mais fi un mauvais génie le porte au crime, qu'il

» fuie aux pieds des autels, qu'il prie le ciel d'écar

» ter loin de lui ce génie malfaiſant , qu'il ſe jette

» ſur- tout entre les bras des gens de bien , dont les

» conſeils le rameneront à la verțu en lui repréſen

» tant la bonté de Dieu& la vengeance.

Non , il n'y a rien dans toute l'antiquité qu'on

puille préférer à ce morceau fimple & ſublime, dicté

par la raiſon & par la vertu , dépouillé d'entouſiaſ

me& de ces figures giganteſques que le bon ſens

défavoue.

Charondas qui ſuivit Zaleucus, s'expliqua de mê.

me. Les Platons , les Cicérons , les divins Antonins,

n'eurent point depuis d'autre langage. C'eſt ainſi que

s'explique en cent endroits ce Julien qui eut le mal

heur d'abandonner la religion chrétienne, mais qui

fit tant d'honneur à la naturelle ; Julien le ſcandale

de notre Egliſe & la gloire de l'Empire Romain.

Il faut , dit- il , inftruire les ignorans , & non les

punir , les plaindre , & non les haïr. Le devoir d'un

'empereur eſt d'imiter Dieu : l'imiter c'eſt d'avoir le

moins debeſoins , & de faire le plus de bien qu'il eſt

poſible. Que ceux donc qui inſultent l'antiquité , ap

prennentà la connaître ;qu'ils ne confondent pas les

lages légiſlateurs avec des conteurs de fables, qu'ils

fachent diſtinguer lesloix desplus ſages magiſtrats ,&

les uſages ridícules des peuples : qu'ils ne diſent point

on inventa des cérémonies ſuperſtitieuſes, on prodie

gua de faux oracles & de faux prodiges , donc tous

les magiftrats de la Gréce & deRome qui les tolé

taient , étaient des aveugles trompés &destrompeurs:
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c'eſt comme s'ils difrient; Il y a des bonzes à la Chi

ne qui abuſent la populace , donc le fage Confucitas

était un miſérable impoſteur.

On doit dans un ſiécle auſſi éclairé que le nôtre ,

rougir de ces déclamations que l'ignorance a ſi fou

vent débitées contre des ſages qu'il fallait iiniter

& non pas calomnier. Nefait-onpas que dans tout

pays le vulgaire eſt imbécille , ſuperſtitieux, infenſe?

N'y a - t'il pas eu des convulſionaires dans la patrie

du chancelier de l'Hôpital , de Charon , de Monta

gne , dela Motte - le - Vayer , de Deſcartes , deBay

le , de Fontenelle , de Monteſquieu ? N'y a - t'il pas

des méthodiſtes , des moraves , des millénaires , des

fanatiques de toute eſpece dans le pays qui eut le

bonheur de donner naiſſance au chancelier Bacon , à

cesgénies immortels Newton & Loke , & à une

foule da grands hommes ?

CHAPIT. VINGT-HUITIEME.

DE BACCHUS.

Xcepté les fables viſiblement allégoriques, com

>

de l’Amour , de Zéphire & de Flore, & quelquesa

unes de ce genre , toutes les autres ſont un ramas

de contes qui n'ont d'autre mérite que d'avoir four

ni de beaux vers à Ovide & à Quinaut, & d'avoir

exercé le pinceau de nos meilleurs peintres ; mais il

en eſt une qui paraît mériter l'attention de ceux qui

aiment les recherches de l'antiquité , c'eſt la fable de

Bacchus.

Ce Bacchus , ou Back ou Backos Dioni

fios , fils de Dieu , a - t'il été un perſonnage vérita

ge véritable ? Tant de nations en parlent ainſi que

d'Hercule : on a célébré tant d'Hercules & tant de

ou

G 3.
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?

Bacchus différens; qu'on peut füppoſer qu'en effet

il y a eu un Bacchusainſi qu'un Hercule.

Ce qui eſt indubitable, c'eſt que dans l'Egypte ,

dans l'Aſie & dans la Gréce , Bacchus ainſi qu'Her

cule était reconnu pour un demi-Dieu , qu’on célé

brait leurs fêtes , qu'on leur attribuait des miracles,

qu'il y avait des myſteres inſtitués au nom de Bac

chus avant qu'on connut les livres juifs.

On ſait aflez que les juifs ne communiquerent leurs

livres aux étrangers que du tems de Ptolomée Phi

ladelphe , environ deux cent trente ans avant notre

Ere.Or avant ce tems l'Orient & l'Occident reten

tiſſaient des Orgies de Bacchus. Les vers attribués

à l'ancien Orphée célébrent les conquêtes & les bien

faits de ce prétendu demi-Dieu. Son hiſtoire eſt fi an

cienne que les Peres de l'Eglife ont prétendu que

Bacchus était Noé , parce que Bacchus & Noé

paſſent tous deux pour avoir cultivé la vigne.

Hérodote en rapportant les anciennes opinions,

'dit qne Bacchus était un Egyptien élevé dans l'A

rabie heureuſe. Les vers Orphiques diſent qu'il fut

ſauvé des eaux dans un petit coffre , qu'on l'appel

la Miſem en mémoire de cette avanture

inſtruit des ſecrets des Dieux , qu'il avait une ver

ge qu'il changeait en ſerpent quand il voulait , qu'll

paſſa lamer rougeà pied ſec ,comme Hercule paſta

depuis dans ſon gobelet le détroit de Calpé & d’A

hila
; que quand il alla dans les Indes , lui & fon ar

mée jouiſſaient de la clarté du ſoleil pendant la nuit ,

qu'il toucha de fa bagnette,enchantereſſe les eaux
du fleuve Oronte & de l'Hidaſpe ,& que ces eaux

s'écoulerent pour lui laiſſer un
lui laiſſer un paſſage libre . Il eſt diť

même qu'il arrêta le cours du ſoleil & de la lune.

Il écriyit ſes loix ſur deux tables de pierre. Il était

anciennement repréſenté avec des cornes ou des ra

yons qui partaient de fa tête.

Il n'eſt pas étounant après cela quepluſieurs fa

Yaps hommes, & ſur-tout Bochart & Huet dans nos

2 qu'il fut
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derniers tems , aient prétendu que Bacchus eſt une

topie de Moiſe & de Joſué. Tout concourt à fa

voriſer la reſſemblance : car Bacchus s'appellait chez

les Egyptiens Arſaph , & parmi les noms que les

Peres ont donné à Moïſe , on y trouve celui d'O

ſaſırph.

Entre ces deux hiſtoires qui paraiſſent ſemblables

en tant de points il n'eſt
pas

douteux
que

celle de

Moïſe neſoit la vérité , & que celle de Bacchus ne

ſoit la fable. Mais il paraît que cette fable était con

nue des nations long-tems avant que l'hiſtoire de

Moïſe fut parvenue juſqu'à elles . Aucun auteur Grec

n'a cité Moiſe avant Longin qui vivait ſous l'empe

reur Aurélien ; & tous avaient célébré Bacchus.

Il paraît inconteſtable que les Grecs ne purent

prendre l'idée de Bacchus dans le livre de la loi juive

qu'ils n'entendaient pas , & dont ils n'avaient pas la

moindre connaiſſance , livre d'ailleurs ſi rare chez les

Juifs mêmes , que ſous le roi Joſias on n'en trouva

qu'un ſeul exemplaire , livre preſqu'entierement per

du pendant l'eſclavage des Juifs tranſportés en Cal

dée & dans le reſte de l'Aſie ; livrereſtauré enſuite

par Efdras dans les tems floriſſans d'Athènes & des

autres républiques de la Grèce ; tems où lęs myſte

res de Bacchus étaient déjà inſtitués.

Dieu permit donc que l'eſprit de menſonge di

vulguat les abſurditésde la vie de Bacchus chez cent

nations avant què l'eſprit de vérité fit connaître

la vie de Moïſe à aucun peuple excepté aux juifs.

Le ſavant Evêque, d'Avranche frappé de cette

étonnante reſſemblance , ne balança pas à prononcer

Moïſe était non - ſeulement Bacchus , mais le

Thaut, l'Ofiris des Egyptiens. Il ajoute même(*) ,

pour allier les contraires, que Moïſe était auſſi leur

Typhon , c'eſt-à -dire , qu'il était à la fois le bon &

le mauvais principe , le protecteur & l'ennemi , le

que

/

(* ) Propoſition 4. pag . 79. & 87.
G4
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Dieu & le Diable reconnu en Egypte.

Moïſe , ſelon ce ſavant homme , eſt le mêmeque

Zoroaſtre . Il eſt Eſculape , Amphion , Apollon ,

Faunus , Janus , Perſée , Romulus , Vertumne , &

enfin Adonis & Priape. La preuve qu'il était Ado

nis , c'eſt que Virgile a dit :

Et formoſus oves adflumina pavis Adonis,

Et le bel Adonis a gardé les moutons.

Or Moïſe. garda les moutons vers l'Arabie. La

preuve qu'il était Priape eſt encor meilleure : c'eſt

que quelquefois on repréſentait Priape avec un Ane ,

&que les Juifs pafferent pour adorer un Ane.Huet

ajoute pour derniere confirmation la verge de

Moïſe pouvait fort bien être comparée au Sceptre

de Priape :

Sceptrum Priapo tribuitur , virga Moli.

Voilà ce que Huet appelle la démonſtration. Elle

n'eſt pas à la vérité géométrique. Il eſt à croire

qu'il en rougit les dernieres années de la vie &

qu'il ſe ſouvenait de la démonſtration , quand il fit

lon traité de la faibleſſe de l'eſprit -humain , & de

l'incertitude de ſes connaiſſances.

(*) Huet pag. 110.

, que

CHAPITRE VINGT-NEUVIEME.

DES MÉTAMORPHOSES

CHEZ LES GRECS ,

RECUEILLIES PAR O V IDE:

'Opinion de la migration des ames conduit natu

rellement aux métamorphoſes , commenous l'a

yons déjà vu . Toute idée qui frappe l'imagination
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une

& qui l'amuſe , s'étend bien -tôt par tout le monde.

Dès que vous m'avez perſuadé que mon ame peut

entrer dans le corps d'un cheval , vous n'aurez
pas

de peine à me faire croire que mon corps peut-être

changé en cheval aufli.

Les Métamorphoſes recueillids par Ovide dont

nous avons déjà dit un mot , ne devaint point du

tout étonner un Pytagoricien un Brame , un Cal

déen , un Egyptien. Les dieux s'étaient changés en

animaux dans l'ancienne Egypte. Derceto était de

venue poiſſon en Syrie ; Sémiramisavait été changé

en colombe à Babylone. Les Juifs dans des tems

très - poſtérieurs écrivent que Nabucodonoſor fut

changé en beuf , ſans compter la femme de Loth

transformée en ſtatue de fel. N'eſt- ce pas même

métamorphoſe réelle quoique paſſagére , que toutes

les apparitions des dieux & des génies ſous la forme

humaine ?

Un Dien ne peut guères fe communiquer à nous

qu'en ſe métamorphoſant en homme. Il eſt vraique

Jupiter prit la figure d'un beau cygne pour jouir de

Léda. Mais ces cas ſont rares ; & dans toutes les

religionsla divinité prend toujours la figure humaine

quand elle vient donner des ordres. Il ſerait difficile

d'entendre la voix des dieux s'ils ſe préſentait à nous

en ours ou en crocodiles.

Enfin les dieux ſe métamorphoſérent preſque par

tout ; & dès que nous fûmes inſtruits des ſecrets de

lamagie , nous nous métamorphoſames nous-mêmes.

Pluſieurs perſonnes dignes de foi fe changérent en

loups. Le mot de loup-garou atteſte encor parmi

nous cette métamorphoſe.

Ce qui aide beaucoup à croire toutes ces tranſ

mutations & tous les prodiges de cettte eſpéce , c'eſt

qu'on ne peut prouver enforme leur impoffibilité,

On n'a nul argument à pouvoir alléguer à quicon

que vous dira, Un Dieu vint hierchez moi ſous

la figure d'un beau jeune homme , & ma fille aço
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touchera dans neuf mois d'un bel enfant que le Died

a daigné lui faire. Mon frere qui a oſé en douter a

été changé en loup ;il court & heurleactuellement

dans les bois. Si la fille accouche en effet , fi l'hom

me devenu loup vous affirme qu'il a ſubi en effet

cette métamorphoſe , vousne pouvez démontrer que

la choſe n'eſt
pas

vraie . Vous n'auriez d'autre reſ

ſource que d'affigner devant les juges le jeune hom

me qui a contrefait le Dieu , & fait l'enfant à la

Demoiſelle , qu'à faire obſerver l'oncle loup-garou ,

& à prendre des témoins de ſon impoture ; mais

la famille ne s'expoſera pas à cet examen ; elle vous

foutiendra avec les prêtres du canton que vous êtes

un prophane & un ignorant ; ils vous feront voir

que puiſqu'une chenille eſt changée en papillon , un

homme peut tout auſſi aiſément être changé en

bête ; & fi vous diſputez vous ſerez déféré à l'Inqui

ſition du pays comme un impie qui ne croit ni aux

loup-garoux , ni aux dieux qui engroſſent les filles.

CHAPITRE TRENTIEME.

DE L'IDOLATRIE.

A ce
lâtrie , on ne trouve rien qui en donne une no

tion préciſé. Il ſemble que Loke ſoit le premier qui

ait appris aux hommes à définir les mots qu'ils pro

nonçaient, & à ne pointparler au hazard. Le terme

qui répond à Idolâtrie ne ſe trouve dans aucune lan

gue ancienne ; c'eſt une expreſſion des Grecs derniers

âges , dont on ne s'était jamais ſervi avant le ſecond

fiecle de notre ére Elle ſignifie adoration d'images.

C'eſt un terme de reproche ,un mot injurieux. Ja

mais aucun peuple n'a pris la qualité d'idolâtre , ja

mais aucun gouvernement n'ordonna qu'on adorât

i
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1

1

une image comme le Dieu ſuprême de la nature:

Les anciens Caldéens , les anciens Arabes , les an

ciens Perſes , n'eurent long-tems ni images ni tem

ples. Commennt ceux qui vénéraient dans le ſoleil ,

les aſtres & le feu , les emblêmes de la divinité

peuvent- ils être appellés idolâtres ? Ils révéraient ce

qu'ils voyaient. Mais certainement révérer le ſoleil

& les altres , ce n'eſt pas adorer une figure taillée

par un ouvrier; c'eſt avoir un culte erroné , mais

ce n'eſt point être idolâtre.

Je ſuppoſe que les Egyptiens ayent adoré réelle

ment le chien Anubis , & le bouf Apis , qu'ils ayent

été aſſez fous pour ne les pas regarder comme des

aniinaux conſacrés à la divinité , & comme un em

blême du bien que leur Isheth , leur Iſis , faiſait aux

hommes , pour croire même qu'un rayon céleſte

animât ce bæuf & ce chien conſacrés , il eſt clair

que ce n'était pas adorer une ftatue. Une bête n'eſt

pas une idole.

Il eſt indubitable que les hommes eurent des ob

jets culte avant d'avoir des ſculpteurs , & il eſt clair

que ces hommes fi anciens ne pouvaient point être

appellés idolâtres. Il reſte donc à ſavoir ſi ceux

qui firent enfin placer des ſtatues dans les temples ,

& qui firent révérer ces ſtatues , ſe nommerentado

rateurs de ſtatues , & leurs peuples adorateurs de

ftatues. C'eſt aſſurément ce qu'on ne trouve dans au

cun monument de l'antiquité.

Mais en ne prenant point le titre d'idolâtres ;

rétaient- ils en effet ? était-il ordonné de croire que

la ſtatue debronze qui repréſentait la figure fan

taſtique de Bel à Babilone était le maître ,le Dieu ,

Je créateur du monde ? la figure de Jupiter était

elle Jupiter même ? n'eſt -ce pas , s'il eſt permis de

comparer les uſages denotre ſainte religion avec

les uſages antiques , n'eſt-ce pas
comme ſi on diſait

que nous adorons la figure du pere Eternel avec

úne barbe longue , la figure d'une femme & •d'un
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enfant , la figure d'une colombe ? ce ſont des or

némens emblematiques dans nos temples. Nous les

adorons fi peu que quand ces ſtatues ſont de bois

on s'en chauffe , dès qu'elles pourriſſent , on en érige

d'autres; elles font de limples avertiſſemens quiparlent

aux yeux & à l'imagination. Les Turcs & les réformés

croyent que les Catholiques ſont idolâtres , mais

les Catholiques ne ceſſent de proteſter contre cette

injure.

Il n'eſt pas poſſible qu'on adore réellementune

ſtatue , ni qu'on croye que cette ſtatue eſt le Dieu

fuprême Il n'y avait qu'un Jupiter, mais il y avait

mille de ſes ſtatues. Or ce Jupiter qu'on croyait

lancer la foudre , était ſupoſé habiter les nuées , ou

le mont Olimpe , ou la planete qui porte ſon nom .

Ses figures ne lançaient point la foudre, & n'étaient

ni dans une planete , ni dans les nuées , ni ſur le

mont Olimpe. Toutes les prieres étaient adreſſées

aux Dieux immortels , & aſſurément les ſtatues

n'étaient pas immortelles.

Des fourbes , il eſt vrai , firent croire ,& des fu

perſtitieux crurent, que des ſtatues avaient parlé.

Combien de fois nospeuples groſſiers n'ont- ils pas

eu la même crédulité ?mais jamais chez aucun peu

ple ces abſurdités ne furent la religion de l'état.

Quelque vieille imbécille n'aura pas diſtingué la ſta

tue & le Dieu ; ce n'eſt pas une raiſon d'affirmer

que le gouvernement penſait comme cette vieille.

Les magiſtrats voulaient qu'on révérât les repréſen

tations des dieux adorés , & que l'imagination du

peuple fût fixée par ces ſignes viſibles. C'eſt pré

ciſément ce qu'on fait dans la moitié de l'Europe. On

a des figures qui repréſentent Dieu le pere ſous la

forme d'un vieillard , & on ſait bien que Dieu n'eſt

pas un vieillard. On a des images de pluſieurs ſaints

qu'on vénere , & on ſait bien que ces ſaints ne ſont

pasDieu le pere.

De même , ſi on oſe le dire , les anciens ne ſe
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ou

méprenaient pas entre les demi-dieux, les dieux , &

le maître des dieux. Si ces anciens étaient idolâtres

pour avoir des ſtatues dans leurs temples , la moi

tié de la Chrétienté eſt donc idolâtre auſſi ; & fi elle

ne l'eſt pas , les nations antiques ne l'étaient pas

davantage.

En un mot , il n'y a pas dans toute l'antiquité un

ſeul poëte , unſeul philofophe , un ſeul hothme d'état

qui ait dit qu'on adorait de la pierre , du marbre , du

bronze dubois. Les témoignages ducontraire

ſont innombrables : les nations idolâtres ſont donc

commeles forciers , on en parle , mais il n'y en eut

jamais.

Un commentateur a conclu qu'onadorait réelle

ment la ſtatue de Priape , parce qu'Horace en fai

ſant parler cet épouventail , lui fait dire , J'étais au

trefois un tronc Pouvrier incertain s'il en ferait un

Dieu ou une eſcabelle , prie le parti d'en faire un

Dieu , &c. Le commentateur cite le prophête Ba

· pour prouver que du tems d’Horace on regar

dait la figure de Priape comme une divinité réelle.

Il ne voit pas qu'horace ſe moque & du prétendu

Dieu & de fa ftatue. Il ſe peut qu'une de ſes ſer

vantes en voyant cette énorme figure , crut qu'elle

avait quelque choſe de divin : mais aſſurément tous

ces Priapes de bois dont les jardins étaient remplis

pour chaſſer les oiſeaux , n'étaientpas regardés com

me les créateurs du monde.

Il eſt dit que Moïſe , malgré la loi divine de ne

faire aucune repréſentation d'hommes ou d'animaux ,

érigea un ſerpent d’airain , ce qui était une imita

tion du ſerpent d'argent que les prêtres d'Egypte

portaient en proceffion ; mais quoique ce ſerpent

fût fait pour guérir les morſures des ſerpens vérita

bles, cependant on ne l'adorait pas. Salomon mit

deux chérubins dans le temple ; mais on ne regar

dait pas ces chérubins comme des Dieux. Si donc

dans le temple des Juifs & dans les nôtres , on a

ruc
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reſpecté des ſtatues fans être idolâtres , pourquoi

tant de reproches aux autres nations ? Ou nous de

vons les abfoudre , ou elles doivent nous accuſer.

CHAPITRE TRENTE - UNIEME.

D'E S'ORACLE S.

I

L eſt évident qu'on ne peut ſavoir l'avenir , parce

qu'onne peut ſavoir ce qui n'eſt pas ; mais il eſt

clair auſſi qu'on peut conjecturer un événement.

Vous voyez une armée nombreufs & diſciplinée

conduite par un chef habile , s'avancer dans un lieu

avantageux , contre un capitaine imprudent ſuivi de

peu de troupes mal armées , mal poſtées , & dont

vous ſavez que la moitié le trahit , vous prédiſez

que ce capitaine ſera battu .

Vous avez remarqué qu'un jeune homme & une

fille s'aiment éperduement; vous les avez obſervés

ſortans l'un & l'autre de la maiſon paternelle ; vous

annoncez que dans peu cettefille ſera enceinte ;

vous ne vous trompez guères. Toutes les prédictions

ſe réduiſent au calcul des probabilités. Il n'y a donc

point de nation chez laquelle on n'ait fait des pré

dictions qui ſe ſont en effet accomplies. La plus

célébre , la plus confirmée eſt celle que fit ce trai

tre Flavia Joſeph à Veſpaſien & Titus ſon fils

vainqueurs des Juifs. Il voyait Veſpaſien & Titus

adorés des armées Romaines dans l'Orient &

Néron déteſté de tout l'empire. Il n'oſe , pour ga

gner les bonnes graces de Veſpaſien , lui prédire

au nom du Dieu des Juifs ( * ) que lui & ſon fils

ſeront Empereurs. Ils le furent en effet ; mais il

eſt évident que Joſeph ne riſquait rien . Si Veſpa

len ſuccombe un jour en prétendant à l'empire , il

(») Joſeph liv, 3 , chap. 28.

2

>



(111)

1

n'eſt pas en état de punir Joſeph ;s'il eſt Empe

reur , il le récompenſe , & tant qu'il ne regnepas

il eſpere regner, Veſpaſien fait dire à ce Joſeph

que s'il eſt prophête il devaitavoir prédit la priſe

de Jotapat qu'il avait vain défendue contre l'ar

mée Romaine. Joſeph répond qu'en effet il l'avait

prédite , ce qui n'était pas bien ſurprenant ; quel

commandant 'en ſoutenant un fiége dans une petite

place contre une grande armée ne prédit pas que

la place fera priſe.

Il n'était pas bien difficile de ſentir qu'on pouvait

s'attirer le reſpect & l'argant de la multitude en

falant le prophète , & que la crédulité du peuple

devait être le revenu de quiconque ſaurait le trom

per. Il y eut par-tout des devins ; mais ce n'était

pas aſſez de ne prédire qu'en ſon propre nom ; il

falait parler au nom de la divinité : & depuis les

prophètes de l'Egypte qui s'appellaient les voyans,

juſqu'à Ulpius prophête du mignon de l'empereur

Adrien devenu Dieu, il y eut un nombre prodi

gieux de charlatans facrés , que firent parler les

Dieux pour ſe moquer des hommes. On fait aſſez

comment ils pouvaient réuſſir , tantôt

ponſe ambigue qu'ils expliquaientt enſuite comme

ils voulaient tantôt en corrompant des domeſti

ques , en s'informant d'eux ſecrettement des avan

tures des dévots qui venaient les conſulter. Un idiot

était tout étonné qu'un fourbe lui dit de la part
de

Dieu ce qu'il avait fait de plus caché.

Ces prophêtes paſſaient pour ſavoir le paſſé , le

préſent &l'avenir ; c'eſt l'éloge qu'Homère fait de

Calchas. Je n'ajouterai rien ici à ce que le ſavant

Vandale , & le judicieux Fontenelle ſon rédacteur

ont dit des Oracles. Ils ont dévoilé avec fagacité

des ſiécles de fourberie ; & le jéſuite Balthus mon

tra bien peu de ſens , ou beaucoup de malignité

quand il foutint contr'eux la vérité des Oracles

payens , par les principes de la religion Chrétienne.

par une rém

3
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ce cas

C'était réellement faire à Dieu une injure , de pré

tendre que ce Dieu de bonté & de vérité eût

lâché les diables de l'enfer , pour venir faire ſur la

terre ce qu'il ne fait pas lui-même , pour rendre

des oracles.

Ou ces diables diſaient vrai , & en ce cas il était

impoflible de ne les pas croire ; & Dieu lui-même

appuyent toutes les fauſſes religions par des miraa

cles journaliers , jettait lui-même l'univers entre les

bras de ſes ennemis : Ou ils diſaient faux ; & en

Dieu déchaînait les diables pour tromper

tous les hommes. Il n'y a peut-être jamais eu do

pinion plus abſurde.

L'Oracle le plus fameuxfut celui de Delphe. On

choiſit d'abord de jeunes fiiles innocentes , comme

plus propres que les autres à être inſpirées , c'eſt

à-dire , à proférer de bonne foi le galimatias que

les prêtres leur diétaient.La jenne Pythie montait

ſur un trépied poſé dans l'ouverture d'un trou dont

il fortait une exhalaiſon prophétique. L'Esprit Divin

entrait ſous la robe de la Pythie par un endroit fort

humain ; mais depuis qu'une joliePythie fut enlevée

par un dévot , on prit des vieilles pour faire le

métier : & je crois que c'eſt la raiſon pour laquelle

l'oracle de Delphe commença à perdre beaucoup

de ſon crédit.

Les divinations , les augures , étaient des eſpèces

d'oracles , & font , je crois , d'une plus haute an

tiquité ; car il falait bien des cérémonies , bien du

tems pour achalander un oracle divin qui ne pou

vait ſe paſſer de temple & de prêtres ; & rien n'é

tait plus aiſé de dire la bonne avanture dans les

carrefours. Cet art ſe ſubdiviſa en mille façons ; on

prédit par le vol des oiſeaux , par le foye des mou

tons , par les plis formés dans la plume de la main ,

par des cercles tracés ſur la terre , par l'eau , par

de feu , par des petits cailloux , par des baguettes ,

par tout ce qu'on imagina , & ſouvent même par

un
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un pur entouſiaſme qui tenait lieu de toutes les rés

gles. Mais qui fut celui qui inventa .cet art ? ce fut

le premier fripon qui rencontra un imbécile.

La plûpart des prédictions étaient comme celles

de l'alinanach de Liége . Un grand mourra , il y

aura des naufrages. Un juge de village mourait - il

dans l'année ? c'était pour ce village le grand dont

la mort était prédite : une barque de pêcheurs était

elle ſubmergée ? voilà les grands naufragés annon

cés. L'auteur de l'almanach de Liége eſt un forcier

ſoit que ſes prédictions ſoient accomplies , ſoit qu'el

les ne le ſoient pas ; car fi quelque événement les

favoriſe , ſa magie eſt démontrée : fi les événemens

ſont contraires , on applique la prédiction à toute

autre choſe , & l'allégorie le tire d'affaire.

L'almanach de Liége a dit qu'il viendrait un peu

ple du Nord qui détruirait tout; cepeuple ne vient

point ; mais un vent du Nord fait gêler quelques

vignes ; c'eſt ce qui a été prédit par Matthieu Lanf

berge. Quelqu'un oſe-t-il douter de ſon favoir ?

auſſi-tôt les colporteurs le dénonceut comme un

mauvais citoyen , & les aſtrologues le traitent mê

me depetit eſprit & de méchant raiſonneur.

Les Sunnites Mahometans ont beaucoup employé

cette méthode dans l'explication du Koran de Ma

homet. L'étoile Aldebaram avait été en grande vén,

nération chez les Arabes, elle ſignifie l'oeil du taż

- reau ; cela voulait dire que l'oeil de Mahomet éclai

rerait les Arabes , & que comme un taureau il fras

perait ſes ennemis de ſes cornes.

L'arbre Acacia était en vénération dans l'Arabie ,

on en faiſait de grandes haies qui préſervaient les

moiſſons de l'ardeur du ſoleil ; Mahomet eſt l'Aca

cia qui doit couvrir la terre de ſon ombre ſalutaire .

Les Turcs ſenſés rient de ces bêtiſes ſubtiles ; les

jeunes femmes n'y penſent pas ; les vieilles dévo

tes y croyent ; & celui qui dirait publiquement à

un derriche qu'il enſeigne des fortifes , courrait ril

H
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fortune que

que d'être empêlé. Il y a eu des - ſavans qui ont

trouvé l'hiſtoire de leur tems dans l'Iliade & dans

l'Odyflée ; mais ces ſavans n'ont pas fait la même

les commentateurs de l'Alcoran.

La plus brillante fonctiondes oracles fut d'aſſurer

la victoire dans la guerre. Chaque armée , chaque

nation avait ſes oracles qui lui promettaient des

triomphes. L'un des deux partis avait reçu infailli

blement un oracle véritable. Le vaincuqui avait .

été trompé attribuait la défaite à quelque faute com

miſe envers les Dieux après l'oracle rendu ; il ef

pérait qu'une autre fois l'oracle s'accomplirait. Ainſi

preſque toute la terre s'eſt nourrie d'illuſion. Iln'y

eut preſque point de peuple qui ne conſervât dans

fes archives , ou qui n'eût par la tradition orale

quelque,prédiction qui l'aſſurait de la conquête du

monde , c'eſt-à -dire , des nations voiſines ; point de

conquérant qui n'ait été prédit formellement , aufli

tôt après la conquête. Les Juifs mêmes , qui enfer

més dans un coin de terre preſque inconnu entre

l'Anti - liban , l'Arabie déſerte & la pétrée , eſpéré

rent comme les autres peuples d'être les maîtres de

l'univers , fondés ſur mille" oracles que nous expli

quons dans un ſens myſtique , & qu'ils entendaient

dans le ſens littéral.

CHAPITRE TRENTE - DEUXIEME .

DES SIBYLLES

CHEZ LES GRECS ,

ET DE LEUR INFLUENCE

SUR LES AUTRES NATIONS

Orſque preſque toute laterre était remplie d'o

attachées à aucun temple s'aviſerent de prophétiſer

L
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1

pour leur compte. On les appella Sibylles , mor

grec de la dialecte de Laconie , qui ſignifie Conſeil

de Dieu. L'antiquité en compte dix principales en

divers
pays.

On fait aſſez le conte de la bonne fem

me qui vint apporter dans Rome à l'ancien Tarquin ,

les 'neuf livres de l'ancienne Sibylle de Cumes. Com

me Tarquin marchandait trop , la vieille jetta au feu

les ſix premiers livres & exigea autant d'argent

des trois reftans , qu'elle enavait demandé des neuf

entiers. Tarquin les paya. Ils furent , dit- on , con

ſervés à Rome , juſqu'au tems de Sylla , & furent

conſumés dans incendie du Capitole.

Mais comment ſe paſſer des prophéties des Si

bylles ? On envoya trois ſénateurs à Erytre ville de

Gréce où l'on gardait précieuſement un millier de

mauvais vers grecs, qui paſſaient pour être de la

façon de la Sibylle Érytrée. Chacunen voulait avoir

des copies ; la Sibylle Erytrée avait tout prédit. Il

en était de ſes prophéties comme de celles de Nof

tradamus parminous. On ne manquait pas à chaque

événement de forger quelque vers grec qu'on attris

buait à la Sibylle.

Auguſte qui craignait avec raiſon qu'on ne trou

vật dans cette rapſodie quelques vers qui autoriſe

raient des conſpirations ; défendit fous peine de

mort qu'aucun Romain eût chez lui des vers Sibyl

lins ; défenſe digne d'un tyran ſoupçonneux , qui

conſérvait avec adreſſe un pouvoir uſurpé par le

crime.

Les vers Sibyllins furent reſpectés plus que ja

mais quand il fut défendu de les lire. Il falait bien

qu'ils continflent la vérité , puiſqu'on les cachait aux

citoyens.

Virgile , dans ſon églogue ſur la naiffance de

Pollion , ou de Marcellus , ou de Druſus , ne man

qua pas de citer l'autorité de la Sibylle de Cumes

qui avait prédit nettement que cet enfant qui mou

rut bien - tôt après , ramenerait le fiécle d'or. La Si

H2
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par un Chré

bylle Erytrée avait , diſait -on alors , prophétiſé auffi

å Cumes. L'enfant nouveau né appartenant à Au

gufte , ou à fon favori, ne pouvait manquer d'être

prédit par la Sibylle. Les prédictions, d'ailleurs , ne

ſont jamais que pour les grands , les petits n'en va

lent pas la peine.

Ces oracles des Sibylles étant donc toujours en

très - grande réputation , les premiers Chrétiens trop

emportés par un faux zèle , crurent qu'ils pouvaient

forger de pareils oracles , pour battre les gentils

par
leurs propres armes. Hermas & St. Juſtin pal

ſent pour être les premiers qui eurent le malheur

de ſoutenir cette impoſture. St.Juſtin cite des ora

cles de la Sibylle de Cumes ,débités

tien qui avait pris le nom d'Íftape , & prétendait

que la Sibylle avait vécu du tems du déluge. St.

Clément d'Alexandrie , dans ſes Stromates , aſſure

que l'Apôtre St. Paul recommande dans ſes épîtres

la lecture des Sibylles , qui ont manifeſtement prédic

lanaiſance du fils de Dieu.

Il faut que cette épître de St. Paul ſoit perdue ;

car on ne trouve ces paroles , ni rien d'approchant,

dans aucune des épitres de St. Paul. Il courait dans

ce tems- là parmi les Chrétiens , une infinité de li

vres que nous n'avons plus , comme les prophéties

de Jaldabaſth , celles de Seth , d'Enoch &de Kam ;

la pénitence d'Adam , l'hiſtoire de Zacharie pere de

St.Jean ; l'Evangile des Egyptiens , l'Evangile de

St. Pierre , d'André , de Jaques, l'Evangile d'Eve ,

l'Apocalypſe d’Adam , les lettres de Jeſus - Chriſt ,

& centautres écrits , dont il reſte à peine quelques

fragmens , enſevelis dans des livres qu'on ne lit

guéres.

L'Egliſe Chrétienne était alors partagée en Socié

té judaiſante & fociété non judaifante. Ces deux

étaient diviſées en pluſieurs autres. Quiconque ſe

1. Strom. Liv , 6.
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Tentait un peu de talent , écrivait pour ſon parti.Il

y eut plusde cinquante évangiles juſqu'au concile -

de Nicée , il ne nous en reſte aujourd'hui que ceux

de la Vierge , de l'enfance & de Nicodème. On

forgea fur-tout des vers attribués aux anciennes Si

bylles. Tel était le reſpect du peuple pour ces ora

cles Sibyllins , qu'on crutavoir beſoin de cet appui

étranger pour fortifier le Chriſtianiſme naiſſant. Non

ſeulement on fitdesvers grecs Sibyllins , qui an

nonçaient Jeſus -Chriſt. Mais on les fit en acroſti

ches , de manière que les lettres de ces mots , Je

Sous Chreiſtos žos Soter , étaient l'une après l'autre

le commencement de chaque vers. C'eſt dans ces

poëſies qu'on trouve cette prédiction :

1

1

Avec cinq pains & deux poiſſons

Il nourrira cinq mille hommes au déſert ,

Et en ramaſſant les morceaux qui reſteront ,

Il en remplira douze paniers.

On ne s'en tint pas là ; on imagina qu'on pou

vait détourner en faveur du Chriſtianiſme le ſens

des vers de la quatriéme églogue de Virgile :

Ultima Cumæi venit jam carminis ætas :

Jam nova progenies.cælo demittitur alto .

Les tems de la Sibylle enfin font arrivés ,

Un nouveau rejetton deſcend du haut des cieux ,

Cette opinion eut un fi grand cours dans les pre

miers liécles de l'Egliſe , que l'Empereur Conſtantin

la foutint hautement. Quand un Empereur parlait ,

il avait ſurement raiſon. Virgile paſſa long-tems

pour un prophête. Enfin , on était fi perſuadé des

oracles des Sibylles , que nous avons dans une de

nos hymnes , qui n'eſt pas fort ancienne , ces deux

vers remarquables :

H 3
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: . ' 5 : 1

Solvet Tæclum in favilla

Tefte David cum Sibylla.

Il mettra l'univers en cendres ,

Témoin la Sibylle & David .

Parmi les prédictions attribuées aux Sibylles, on

faiſait ſur-tout valoir le régne de mille ans , que

les Peres de l'Egliſe adopterent juſqu'au tems de

Théodoſe ſecond .

Ce régne de Jeſus-Chriſt pendant mille ans ſur la

terre était fondé d'abord ſur la prophétie de St. Luc

( ch. 21. ) prophétie mal entendue , que Jeſus- Chriſt

viendrait dans les nuées dans une grande puiſance &

dans une grande majeſté , avant que la generation

préſente fútpaſſée. La génération avait paſlé; mais

St. Paul avait dit auſſi dans la premiere épitre aux

Theſſaloniciens ch . 4.

» Nous vous déclarons comme l'ayant appris

» du Seigneur , que nous qui vivons , & qui fom

in mes réſervés pour ſon avénement, nousnepré

viendrons point ceux qui ſont déjà dans le ſom

3 meil.

» Car auſſi-tôt que le ſignal aura été donné par

» la voix de l'Archange ,& par le ſon de la trom

» pette de Dieu , le Seigneur lui-même deſcendra

» du ciel , & ceux qui ſeront morts en Jeſus-Chriſt

per reſuſciteront les premiers.

» Puis nous autres qui ſommes vivans , & qui

so ferons demeurés juſqu'alors , nous ſerons empore

- ) tés avec eux dans les nuées
pour

aller au -devant

-» du Seigneur au milieu de l'air ; & ainſi nous vi

» Vrons pour jamais avec le Seigneur.

Il eſt bien étrange que Paul dile que c'eſt le Sei

gneurlui-même qui luiavait parlé ; car Paul loin d'a

voir été un desdiſciples de Jeſus-Chriſt avait été long

tems un de ſes perfécuteurs. Quoiqu'il en puiſſe être ,
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P'Apocalypſe avait dit auſſi au Chapitre vingt que les

juſtes régneraient ſur la terre pendant mille ans avec

Jeſus-Chriſt.

On s'attendaient donc à tout moment que Jeſus

Chriſt deſcendrait du ciel pour établir ſon régne

& rebâtir Jéruſalem , dans laquelle les Chrétiens de

vaient ſe réjouir avec les Patriarches.

Cette nouvelle J éruſalem était annoncée dans l'A

pocalypſe. Moi Jean , je vis la nouvelle Jéruſa

35 lem qui deſcendaientdu ciel parée comme une

» épouſée. ... Elle avait une grande & haute mu

» raille , douze portes , & un Ange à chaque porte ....

» douze fondemens où ſont les noms des Apôtres

» de l'Agneau . .... Celui qui me parlait avait une

» toiſe d'or pourmeſurer la ville , les portes & la

» muraille. La ville eſt bâtie en quarré, elle eſt de

» douze mille ſtades ; ſa longueur , la largeur , &

» ſa hauteur ſont égales. .... Il en meſura auſſi la

» muraille qui eſt de cent quarante-quatre cou

» dées... , . cette muraille était de jaſpe , & la ville

» était d'or , &c.

On pouvait ſe contenter de cette prédiction , mais

on voulut encor avoir pour garant une Sibylle , à

qui l'on fait dire à peu -près les mêmes choſes.Cette

perſuaſion s'imprima ſi fortement dans les eſprits

que Saint Juſtin dans ſon Dialogue contre Tri

dit qu'il en eſt convenu & que Jefus doit

yenir dans cette Jéruſalem boire & manger avec ſes

diſciples.

St. Irenée ſe livra fi pleinement à cette opinion ,

qu'il attribue à St. Jean l'Evangélifte ces paroles :

» Dans la nouvelle Jéruſalem chaque ſep de vigne

» produira dix mille branches & chaque branche dix

» mille bourgeons , chaque bourgeon dix mille grap

» pes , chaque grappe dix mille grains , chaque railin

» vingt-cinq amphores de vin . Et quand un des ſaints

» vendangeurs cueillera un raiſin , le raiſin voiſin lui

» dira , Prends moi , je ſuis meilleur que lui.

* Irenée ch, 35. liv. so

phon , 9

1

o
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; Ce n'était pas aſſez que la Sibylle eut prédit ces

merveilles ; on avait été témoin de l'accompliſſe

ment. On vit , au rapport de Tertullien la Jéruſa

lem nouvelle deſcendre du ciel pendant quarante

puits conſécutives.

Tertullien s'exprime ainſi : * Nous confeflons que

le Royaume nous eſt promis pour mille ans en terre ,

aprés la réſurrection dans la cité de Jeruſalem appor

rée du ciel ici-bas.

C'eſt ainſi que l'amourdu merveilleux & l'envie

d'entendre & de dire des choſes extraordinaires a per

verti le ſens commun dans tous les tems. C'eſt ainſi

qu'on s'eſt ſervi de la fraude , quand on n'a pas eu

la force. La religion Chrétienne fut d'ailleurs ſoutenue

par des raiſons'li ſolides , que tout cet amas d'erreurs

ne put l’ébranler. On dégagea l'or pur de tout cet

alliage , & l'Egliſe parvint par dégrés à l'état où

nous la voyonsaujourd'hui.

* Tert, contre Marcion liv. 3 •

CHAPITRE TRENTE - TROISIEME.

DES MIRACLES.

Evenons toujours à la nature de l'homme ; il

!n'aime que l'extraordinaire , & cela eſt fi vrai

que
ſi - tôt

que le beau , le ſublime eſt commun , il

ne paraît plus ni beau , ni ſublime. On veut de l'ex

traordinaire en tout genre ; & on va juſqu'à l'impof

ſible. L'hiſtoire ancienne reſſemble à celle de ce chou

plus grand qu'une maiſon , & à ce pot plus grand

qu'une Egliſe , fait pour cuire ce chou.

Quelle idée avons -nous attachée au mot miragle ,

qui d'abord ſignifiait choſe admirable ? Nous avons

dit , c'eſt ce que la nature ne peut opérer , c'eſt ce
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qui eſt contraire à toutes ſes loix. Ainſi l'Anglais

qui promit au peuple de Londres de ſe mettre tout

entier dans une bouteille de deux pintes , annonçait

un miracle. Et autrefois on n'aurait pas manqué de

légendaires qui auraient affirmé l'accompliſlement

de ce prodige , s'il en était revenu quelque choſe

au couvent.

Nous croyons ſans difficulté aux vrais miracles

opérés dansnotre fainte Religion ,& chez les Juifs

dont la religion prépara la nôtre. Nous ne parlons

ici que des autres nations , & nous ne raiſonnons

que luivant les régles du bon ſens , toujours ſoumi

ſes à la révélation ,

Quiconque n'eſt pas illuminé par la foi , ne peut

regarder un miracle que
comme une contravention

aux Loix éternelle de la nature. Il ne lui paraît pas

poſſible que Dieu dérange ſon propre ouvrage ; il

lait que tout eſt lié dans l'univers par des chaînes

que rien ne peut rompre.
Il fait

que
Dieu étant

immuable , ſes loix le font auffi , &qu'une roue de

la grande machine ne peut s'arrêter fans que la

nature entiere foit dérangée.

Si Jupiter en couchant avec Alcméne fait une nuit

de vingt - quatre heures lorſqu'elle devait être de

douze , il eſt néceſſaire que la terre s'arrête dans ſon

cours , & reſte immobile douze heures entieres. Mais

comme les mêmes phénomènes du ciel reparaiſſent

la nuit ſuivante , il eſt néceſſaire auſſi qne la Lune

& toutes les planètes ſe ſoient arrêtées. Voilà une

grande révolution dans tous les orbes céleſtes , en

faveur d'une femme de Thébes en Béotie.

Un mort reſſuſcite au bout de quelques jours : il

faut que toutes les parties imperceptibles de ſon

corps qui s'étaient exhalées dans l'air & que les

vents avaient emportées au loin , reviennent ſe re

mettre chacune à leur place , que les vers& les oi

ſeaux , ou les autres animaux nourris de la ſubſtance

de ce cadavre , rendent chacun ce qu'ils lui ont pris.
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Les vers engraiſſés des entrailles de cet homme au

ront été mangés par des hirondelles , ces hirondel

les par des pigriéches ces pigrieches par des fau

cons , ces faucons par des vautours. Il faut que cha

cun reſtitue préciſément ce qui appartenait au mort :

fans quoi ce ne ſerait plus la même perſonne. Tout

cela n'eſt rien encor ſi l'ame ne revient dans ſon

hotellerie.

Si l'Etre éternel qui a tout prévu , tout arrangé,

qui gouverne tout par des loix immuables ,
devient

contraire à lui-même en renverſant toutes ſes loix ,

ce ne peut-être que pour l'avantage de la nature en

tiere. Mais il paraît contradictoire de ſuppoſerun cas

où le Créateur & le Maître de tout , puiſſe changer

l'ordre du monde pour le bien du monde. Car ou il

a prévu le prétendu beſoin qu'il en aurait , ou il ne

l'a pas prévu. S'il l'a prévu , il y a mis ordre dès

le commencement ; s'il ne l'a pasprévu , il n'eſt plus

Dieu.

On dit que c'eſt pour faire plaiſir à une nation ,

à une ville", àune famille , que l'Etre éternel refluí

cite Pélops , Hyppolite , Heres , & quelques autres

fameux perſonnages ; mais il ne paraît pas vraiſem

blable
que

le Maître commun de l'univers oublie le

ſoin de cet univers en faveur de cet Hyppolite & de

ce Pélops.

Plus les miracles ſont incroyables ( felon les fai

bles lumieres de notre eſprit ), plus ils ont été crus.

Chaque peuple eut tant de prodiges , qu'ils devin

rent des choſes très- ordinaires. Aufſi ne s'ayiſait- on

pas de nier ceux de ſes voiſins. Les Grecs diſaient

aux Egyptiens, aux nations Aſiatiques , les Dieux

vous ont parlé quelquefois , ils nous parlent tous

les jours ; s'ils ont combattu vingt fois pour vous ;

ils ſe ſont mis quarante fois à la tête de nos armées.

Si vous avez des métamorphoſes , nous en avons

cent fois plus que vous. Si vos animauxparlent , les

nôtres ont fait de très beaux diſcours. Il n'y a pas
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même juſqu'aux Romains chez qui les bêtesn'ayene

pris la parole pourprédire l'avenir. Tite - Live rap

porte qu’un beufs'écria en plein marché Rome

pren garde à toi. Pline dans ſon livre 8. dit qu'un

chien parla lorſque Tarquin fut chaſſé du trône. Une

corneille , ſi l'on en croit Suétone s'écria dans le

Capitole , lorſqu'on allait affaſſiner Domitien ; eſtai

panta Kalos , c'eſt fort bien fait, tout eſt bien . C'eſt

ainſi qu'un des chevaux d'Achille nommé Xante pré

dit à ſon maître qu'il mourra devant Troye. Avant

le cheval d'Achille , le bélier de Phryxus avait par

lé , auſſi bien que les vaches du mont Olympe. Ainſi

au lieu de réfuter les fables , on enchériſſait ſur el

les. On faiſait comme ce Praticien à qui onproduiſait

une fauſſe obligation ; il ne s'amuſa point à plaider

il produiſit fur le champ une fauſſe quittance.

Il eſt vrai que nous ne voyons guéres de morts

reſſuſcités chez les Romains , ils s'en tenaient à des

guériſons miraculeuſes. Les Grecs plus attachés à la

métempfycoſe , eurent beaucoup de réſurrections.

Ils tenaient ce ſecret des Orientaux , de qui toutes

lesſciences & les ſuperſtitions étaient venues.

De toutes les guériſons miraculeuſes les plus atteſ

tées , les plus autentiques, ſont celles de cet aveu

gle à qui l'empereur Veſpaſien rendit la vue , &

de ce paralytique auquelil rendit l'uſage deſes mem

bres. C'eſt dans Aléxandrie que ce double miracle

s'opére ; c'eſt devant un peuple innombrable ,de

,vant des Romains , des Grecs , des Egyptiens. C'eſt

fur ſon tribunal que Veſpaſien opére ces prodiges.

Ce n'eſt pas lui qui cherche à ſe faire valoir par

des preſtiges , dont un Monarque affermi n'a pas

beſoin. Ce ſont ces deux malades, eux-mêmes , qui

profternés à ſes pieds le conjurent de les guérir :

il rougit de leurs prieres , il s'en moque , il dit

qu'une telle guériſon n'eſt pas au pouvoir d'un mor

tel. Les deux infortunés inſiſtent : Sérapis leur eſt

apparu ; Serapis leur a dit qu'ils ſeraient guéris par
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Vefpafien. Enfin il ſe laille fiéchir , il les touche fans

ſe flatter du ſuccès. La divinité favorable à fa mo

deſtie & à fa vertu , lui communique ſon pouvoir ;

à l'inſtant l'aveugle voit & l'eſtropié marche. Alé

xandrie , l'Egypte , tout l'Empire applaudiſſent à

Vefpafien favori du ciel. Le miracle eſt conſigné

dans les Archives de l'Empire , & dans toutes les

hiſtoires contemporaines. Cependant avec le tems

ce miracle n'eſt cru de perſonne , parce que per

ſonne n'a intérêt de le ſoutenir.

Si l'on en croit je ne ſçais quel Ecrivain de nos

ſiécles barbares nommé Helgaut, le Roi Robert fils

de Hugues Capet guérit auſſi un aveugle. Ce don

des miracles dans Robert fut apparemment la récom

penfe de la charité avec laquelle il avait brûler le

Conteſleur de ſa femme & des chanoines d'Orléans

accuſés de ne pas croire l’infaillibilité & la puiſſance

abfolue du Pape , & par conſéquent d'être Mani

chéens :: ou ſi ce ne fut pas le prix de cette bonne

action , ce fut celui de l'excommunication qu'il ſoufs

frit
pour avoir couché avec la reine fa femme.

Les philoſophes ont fait des miracles comme les

empereurs & les rois. On connat ceux d'Appollo

nios , de Thiane ; c'était un philoſophe Pitagoria

cien , tempérant , chaſte , & jufte , à qui l'Hiſtoire

ne reproche aucune action équivoque , ni aucune

de ces faibleſſes dont fut accuſé Socrate . Ilvoyagea

chez les Mages & chez les Bracmanes : & fu d'au

tant plus honoré par - tout , qu'il était modeſte ,

donnant toujours de ſages conſeils , & diſputant ra

rement. La priére qu'il avait coutume de faire aux

Dieu eſt admirable. Dieux immortels, accordez-nous

ce que vous jugerez convenable , & dont nous ne for

yons pas indignes. Il n'avait nul entouſiaſme ; les

diſciples en eurent : ils lui ſuppoſérent des miracles

qui furent recueillis par Philoſtrate. Les Thianéens

le mirent au rang des demi-dieux & les Empe

reurs romains approuvérent ſon apotéoſe, Mais avec
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le téms, l'apotépfe d'Apollonios eut le fort de ces

lui qu'on décernait aux Empereurs romains & la

chapelle d'Apollonios fut auſſi déſerte que le Sacra

téion élevé par les Athéniens à Socrate.

Les Rois d'Angleterre depuis St. Edouard , juf

qu'au roiGuillaume III, firentjournellement un grand

miracle , celui de guérir les écrouëlles que lesMé

decins ne pouvaient guérir. Mais Guillaume III ne

voulut point faire de miracles , & ſes ſucceſſeurs s'en

ſont abſtenus comme lui. Si l'Angleterre éprouve

jamais quelque grande révolutionqui la replonge

dans l'ignorance , alors elle aura des miracles tous

les jours.

CHAP. TRENT E -QUATRIEME.

DES TEMPLE S.

N n'eut pas un temple fi-tôt qu'on reconnut

un Dieu. Les Arabes , les Caldéens , les Per

ſans qui révéraient les aſtres ne pouvaient guéres

avoir d'abord des édifices conſacrés ; ils n'avaient

qu'à regarder le ciel : c'était -là leur temple. Celui de

Bel à Babilone paſſe pour le plus ancien de tous ;

mais ceux de Brama dans l'Inde , doivent être d'une

antiquité plus réculée ; au moins les Brames le pré

tendent.

Il eſt dit dans les annales de la Chine que les pre

miers Empereurs ſacrifiaient dans un temple. Celui

d'Herculeà Tyr ne paraît pas être des plus anciens.

Heraule ne fut jamais chez aucun peuple qu'une di

vinité ſécondaire ; cependant le temple de Tyr eſt

très -antérieur à celui de Judée. Hiram en avait un

magnifique lorſque Salomon aidé par Hiram bâtit le

Gen. Herodote qui voyagea chez les Tyriens dit

que de ſon tems les Archives de Tyr ne donnaient
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à ce temple que deux mille trois 'cent ans d'anti

quité. L'Egypte était remplie de temples depuis

long -tems.Hérodote dit encor qu'il apprit que le

Temple de Vulcain à Memphis avaient été bâti

par Mènes vers le tems qui répond à trois mille

ans avant notre ère ; & il n'eſt pas à croire que

les Egyptiens euſſent élevé un temple à Vulcain

avant d'en avoir donné un à Iſis leur principale di

vinité .

Je ne puis concilier avec lesmoeurs ordinaires de

tous les hommes, ce que dit Hérodote au livre le

cond ; il prétend qu'excepté les Egyptiens & les

Grecs tous les autres peuples avaient coutume de

coucher avec les femmes au milieu de leurs temakas.

Je ſoupçonne le texte Grec d'avoir été corrompu ;

les hommes les plus fauvages s'abſtiennent de cette

action devant des témoins.On nes'eſt jamai avifé

de careſſer ſa femme ou ſa maîtreſſe en préſence de

gens pour qui on a les moindres égards.

Il n'eſt guéres poſſible que chez tant de nations

qui étaient religieuſes juſqu'au plus grand ſcrupule ,

tous les temples euffent été des lieux de proſtitu

tion. Je crois qu'Hérodote a voulu dire que les prê

tres qui habitaient dans l'enceinte qui entourait le

temple pouvaient coucher avec leurs femmes dans

cette enceinte qui avait le nom de temple , comme

en uſaient les prêtres Juifs , & d'autres : mais que

les prêtres, Egyptiens n'habitant point dans l'en

ceinte s'abſtenaient de toucher à leurs femmes

quand ils étaient de garde dans les porches dont le

temple était entouré.

Les petits peuples furent très longtems fans avoir

de temples. Ils portaient leurs Dieux dens des cof

fres , dans des tabernacles. Nous avons déjà vû que

quandles Juifs habiterent les déſerts à l'Orient du lac

Aſphaltide , ils portaient le tabernacledu Dieu Rem

pham , du Dieu Moloc , du Dieu Kium , comme le

diſent Jérémie , Amos & St. Etienne.

>
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C'eſt ainfi qu'en uſaient toutes les autres petites

nations du déſert. Cet uſage doit être le plusancien

de tous , par la raiſon qu'il eſt bien plus aiſé d'avoir

un coffre que de bâtir un grand édifice .

C'eſt probablement de ces Dieux portatifs que

vint la coutume des proceſſions qui ſe firent chez

tous les peuples. Car il ſemble qu'on ne ſe ferait

pas aviſé d'ôter un Dieu de la place dans ſon tem

ple pour
le promener dans la ville ; & cette violence

eût pû paraître un ſacrilege , fi lancien uſage de

porter ſon Dieu ſur un chariot , ou ſur un brancard ,

n'avait pas été dès longtems établi.

La plupart des temples furent d'abord des citadel

les , dans leſquelles on mettait en sûreté les choſes

ſacrées. Ainſi le Palladium était dans la fortereſſe de

Troye , lesboucliers deſcendus du ciel ſe gardaient

dans le Capitole.

Nous voyons que le temple des Juifs était une

maiſon forte , capable de ſoutenir un aſſaut. Il eſt

dit au troiſieme livre des Rois que l'édifice avait

ſoixante coudées de long , & vingt de large ; c'eſt

environ quatre- vingt-dixpieds de long ſur trente de

face. Il n'y a guères de plus petit édifice public.

Mais cette maiſon étant de pierre & bâtie ſur une

montagne , pouvait au moins ſe défendre d'une ſur

priſe : les fenêtres qui étaient beaucoup plus étroi

tes au dehors qu'en dedans reſſemblaient à des

meurtrieres.

Il eſt dit que les prêtres logeaient dans des appen

tis de bois adoſſés à la muraille.

Il est difficile de comprendre les dimenſions de

cette Architecture. Le même livre des Rois nous

apprend que ſur les murailles de ce temple il y avait

trois étages de bois: quele premier avait cinq cou

dées de large, le ſecond fix , & le troiſieme fept.

Ces proportions ne ſont pas les nôtres ; ces étages

de bois auraient ſurpris Michel Ange & Brada

mante. Quoiqu'il en ſoit , il faut conſidérer que ce1
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temple était bâti ſur le penchant de la montagne

Moria , & que par conſéquent il ne pouvait avoir

une grande profondeur. Il fallait monter pluſieurs

degrés pour arriver à la petite ſplanade où fut bâti

le Sanctuaire long de vingt coudées . Or un temple

dans lequel il faut monter & deſcendre eſt un édi

fice barbare. Il était recommandable par fa fain

teté , mais non pas par ſon architecture. Il n'était

pas néceſſaire pour les deſſeins de Dieu que la ville

de Jéruſalem fût la plus magnifique des villes , &

ſon peuple le plus puiſſant des peuples ; il n'était

pas néceſſaire 'non plus que ſon temple furpaf

fat celui des autres nations ; le plus beau des tem

ples eſt celui où les hommages les plus purs lui

ſont offerts.

La plupart des commentateurs ſe ſont donné la

peine de deſſiner cet édifice chacun à fa maniere. Il

est à croire qu'aucun de ces deſſinateurs n'a jamais

bâti de maiſon. On conçoit pourtant que les mu

railles qui portaient ces trois étages étant de pierre ,

on pouvait ſe défendre un jour ou deux dans cette

petite retraite

Cette eſpece de fortereſſe d'un peuple privé des

arts , ne tint pas contre Nabuzardam ľun des capi

taines , du Roi de Babylone que nous nommons

Nabuchodonofor.

Le ſecond temple bâti pat Néhémie_fut moins

grand & moins ſomptueux. Le livre d'Eſdras nous

apprend que les murs de ce nouveau temple n'a

vaient que trois rangs de pierre brute , & que le

reſte était de ſimple bois. C'était bien plutôt une

grange qu'un temple. Mais celui qu'Hérode fit bâ

tir depuis fut une vraye fortereſſe. Il fut obligé

comme nous l'apprend Joſeph , de démolir le tem

ple de Néhémie , qu'il appelle le temple d'Aggée.

Hérode combla une partie du précipice au bas de

la montagne Moria pour faire une platte- forme ap

puyée d'un très-gros mur ſur lequel le temple fut

élevé.

.
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élevé. Près de cet édifice était la tour Antonia qu'il

fortifia encore
de ſorte que ce temple était une

Vraye citadelle

En effet , les Juifs oferent s'y défendre contre

l'armée de Titus , juſqu'à ce qu'un ſoldat Romain

ayant jetté une ſolive enflammée dans l'intérieur de

ce fort , tout prit feu à l'inſtant. Ce quiprouve que

les bâtimens dans l'enceinte du temple n'étaient que

de bois du tems d'Hérode , ainſi
que

ſous Néhémie

& ſous Salomon.

Ces bâtimens de fapin contrediſent un peu cette

grande magnificence dont parle l'exagérateurJoſeph.

Il dit que T'ite étant entré dans le Sanctuaire l'ad

mira , & avoua que fa richeſſe paſſait ſa renommée.

Il n'y a guères d'apparence qu'un Empereur Ro

main , au milieu du carnage , marchant ſur des mon

ceaux de morts , s'amuſat à conſidérer avec admi

ration un édifice de vingtcoudées de long tel qu'é

tait le Sanctuaire, & qu'un homme qui avait vû

le Capitole fût ſurpris de la beauté d'un temple

Juif.Ce temple était très - ſaint , fans doute ; mais

un Sanctuaire de vingt coudées de long n'avaitpas

été bâti par un Vitruve. Les beaux templesétaient

ceux d'Epheſe , d'Alexandrie , d'Athenes , d'Olim

pie , de Rome.

Joſeph dans ſa déclamation contre Appion , dit

qu'il ne falait qu'un temple aux Juifs , parce qu'il

n'y a qu'un Dieu. Ce raiſonnement ne paraît pas

concluant ; car fi les Juifs avaient eu ſept ou huic

cent milles de
pays , commetant d'autres peuples

il aurait falu qu'ils paſlaflent leur vie à voyager

pour aller facrifier dans ce temple chaque année.

De ce qu'il n'y a qu'un Dieu ,'il ſuit que tous les

temples du monde ne doivent être élevés qu'à lui ;

mais il ne ſuit pas que la terre ne doive avoir qu'un

temple. La ſuperſtition a toujours une mauvaiſe

logique.

Dailleurs comment Joſeph peut-il dire qu'il ne fac
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lait qu'un temple aux Juifs , lorſqu'ils avaient depuis

le regnede Ptolomée Philometor le temple aſſez con

nu de l'Onion à Bubaſte en Egypte.

ne

CHAP. TRENTE -CINQUIÉME.

DE LA MAGIE.

Q

U'eſt - ce que la magie ? Le ſecret de faire ce que

peut faire la nature ; c'eſt la choſe impofli

ble ; auſi a - t'on cru à la magie dans tous les tems.

Le mot eſt venu des Mag , Magdin , ou mages de

Caldée. Ils en ſavaient plus que les autres ; ils recher

chaient la cauſe de la pluie & du beau tems ; &

bientôt ils paſſerent pour faire le beau tems & la

pluie. Ils étaient aſtronomes ; les plus ignorans &

les plus hardis furent aftrologues. Un événement ar

rivait ſous la conjonction de deux planétes , donc ces

deux planétes avaient cauſé cet événement ; & les

Aſtrologues étaient les maîtres des planétes. Des

imaginations frappées avaient vû en ſonge leurs amis

mourans ou morts ; les magiciens faiſaient apparaître

les morts.

Ayant connu le cours de la lune , il était tout ſim

ple qu'ils fiffent deſcendre la lune ſur la terre. Ils diſ

poſaient même de la vie des hommes , ſoit en fai

fantdes figures de cire , ſoit en prononçant le nom

de Dieu , ou celui du diable, Clément d'Alexandrie,

dans ſes ftromates , livre 5 , dit que ſuivant un ancien

auteur , Moiſe prononçale nom de lhaho , ou Jého

vah , d'une maniere fi efficace à l'oreille du Roi d'E

gypte Phara Nekefr , que ce Roi en mourut ſur le

champ.

Enfin , depuis Jannès & Membrès , qui étaient les

forciers á brevet de Pharaon , juſqu'à la Maréchale

d'Ancre qui fut brûlée à Paris pour avoir tué un coq



(131)

blanc dans la pleine lune , il n'y a pas eu un ſeul tem's

ſans fortilege .

La Pythoniſſe d'Endor qui évoqua l'ombre de Sa

muël , eſt aſſez connue ; il eſt vrai qu'il eſt fort

étrange que ce mot de Python qui eft Grec ,fût

connu des Juifs du tems de Saül. Pluſieurs ſavans

en ont conclu que cette hiſtoire ne fût écrite que

quand les Juifs furent en commerce avec les Grecs

après Alexandre ; mais ce n'eſt pas ce dont il s'agit

ici.

Revenons à la magie. Les Juifs en firent le métier

dès qu'ils furent répandus dans le monde. Le fabbath

des ſorciers en eſt une preuve parlante ; & le bouc

avec lequel les forcieres étaient ſuppoſées s'accou

pler de cet ancien commerce que les Juifs

eurent avec les boucs dans le déſert, ce qui leur eſt

reproché dans le Lévitique ( chap. 17. )

Il n'y a guères eu parmi nous de procès crimi

nels de ſorciers , ſans qu'on y ait impliqué quelque

Juif.

Les Romains , tout éclairés qu'ils étaient du tems

d'Auguſte , s’infatuaient encor des ſortiléges tout

comme nous. Voyez l'églogue de Virgile intitulée

Pharmacentria .

vient

Carmina vel cælo poſſunt deducere lunam .

Lavoix de l'enchanteur fait deſcendre la lune .

His ego fæpe lupum fieri & ſe conderefilvis.

Mærim fæpe animas imis exire ſepulcris.

Maris devenu loup ſe cachait dans les bois.

Du creux de leur tornbeau j'ai vu ſortir les amesa

On s'étonne queVirgile paſſe aujourd'hui à Naples

pour un ſorcier. Il n'en faut pas chercher la raiſon

ailleurs que dans cette églogue.

Horace reproche à Sagana& à Canidia leurs hore

I 2
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ribles fórtileges. Les premieres têtes de la Républia

que furent infectées de ces imaginations funeſtes.

Sextus , le fils du grand Pompée , immola un enfant

dans un de ces enchantemens.

Les philtres pour ſe faire aimer étaient une magie

plus douce ; les Juifs étaient en poſſeſſion de les ven

dre aux Dames Romaines. Ceux de cettenation qui

ne pouvaient devenir de riches courtiers , faiſaient des

prophéties ou des philtres.

Toutes ces extravagances , ou ridicules , ou affreu

ſes , ſe perpétuerent chez nous ; & il n'y a pas un

fiécle qu'elles ſont décréditées. Des miſſionnaires ont

été tout étonnés de trouver ces extravagances au bout

du monde. Ilsont plaint les peuples àqui le démon

les inſpirait. Eh mes amis , que ne reſtiez -vous dans

votre patrie ? vous n'y auriez pas trouvé plus de

diables , mais vous y auriez trouvé tout autant de

fottiſes,

Vous auriez vâ des milliers de miſérables aſſez in

ſenſés pour ſe croire forciers , & des Juges aſſez im

bécilles & aſſez barbares pour les condamner aux

flammes ; vous auriez vû une juriſprudence établie

enEurope ſur la magie , comme on a des loix ſur

le larcin & ſur le meurtre ; juriſprudence fondée ſur

les déciſions des Conciles. Ce qu'il y avait de pis ,

c'eſtque les peuples voyant que la Magiſtrature &

l'Egliſe croyaient à la magie, n'en étaient que.plus

invinciblement perſuadés de fonexiſtence , par con

ſéquent, plus on pourſuivait les ſorciers , plus il s'en

formait . D'où venait une erreut fi funeſte & fi gé

nérale de l'ignorance ; & cela prouve que ceux qui

détrompent les hommes ,font leurs véritables bien

faiteurs.

On a dit
que le conſentement de tous les hom

mes était unepreuvede la vérité . Quelle preuve !

tous les peuples ont crú à la magie , à l'oftrologie,

aux oracles , aux influences de la lune. Il eât falla dire

au moitis que le conſentement de tous les Tages était,
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hon_pas une preuve , mais une efpece de probabilia

té. Et quelle probabilité encore ! tous les fages ne

croyaient- ils pas ayant Copernic que la terre était

immobile au centredu monde ?

Aucun peuple n'eſt en droit de ſe moquer d'un au

tre , fi Rabelaix appelle picątrix , mon révérend pere

en diable , parce qu'on enſeignait la magie à Tolède,

à Salamanque & à Séville ; les Eſpagnols peuvent

reprocher aux Français le nombreprodigieux de leurs

forciers.

La France eſt peut-être de tous les pays celui qui

a le plus uni la cruauté & le ridicule.Il n'y a point.

detribunal en France qui n'aitfait brûler beaucoup

de magiciens. Il y avait dans l'ancienne Rome des

fous qui penſaient être forciers ; maison ne trouva

point de barbares qui les brulaffent.

CHAPIT. TRENTE -SIXIE -ME.

DES VICTIMES

HUMAINES

>

Es hommes auraient été trop heureux s'ils n'a

vaient été que trompés , mais le temps qui tan

tot corrompt les uſages , & tantôt les rectifie ,ayant

fait couler le ſang des animaux ſur les autels

prêtres bouchers accoutumés au fang , paſſerent des

animaux aux hommes ; &la ſuperſtition fille dénatu

rée de la religion , s'écarta de la pureté de fa mere

au point de forcer leshommes à immoler leurs pro

pres enfans , ſous prétexte qu'il fallait donner à Dieu

ce qu'on avait de plus cher.

Le premier ſacrifice de cette nature , ſi l'on en croit

les fragmens de Sanchoniaton, futcelui de Jéhud

I 3
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chez les Phéniciens , qui futimmolé parſon pere Hillu

environ 2000 ans avant notre Ere. C'était un tems

où les grands états étaient déjà établis , où la Sirie

la Caldée , l’Egypte étaient très- floriſſantes , & déjà ,

dit Hérodote , on noyeit une fille dans le Nil , pour

obtenir de ce fleuve un plein débordement qui ne

fût ni trop fort, ni trop faible.

Ces abominables holocauftes s'établirent dans pref

quetoute la terre. Pauſanias prétend que Licaon im

mola le premier des victimes humaines en Gréce. Il

fallait bien que cet uſage fût reçu

Te de Troye, puiſqu'Homere fait immoler par Achille

douze Troyens à l'ombre de Patrocle. Homere eût

il oſé dire une choſe fi horrible ? n'aurait -il pas craint

de révolter tous ſes lecteurs , ſi de tels holocauſtes

n'avaient pas été en uſage?

Je ne parle pas du ſacrifice d'Iphigénie & de ce

lui d'Idamantefils d'Idomenée : vrais ou faux ils prou

vent l'opinion régnante. On ne peut guères révoquer

en doute que lesScythes de la Tautide immolaſſent

des étrangers.

Si nous deſcendons à des tems plus modernes , les

Tiriens & les Carthaginois , dans les grands dangers,

facrifiaient un hommeà Saturne. Onen fit autant en

Italie ; & les Romains eux -mêmesqui condamne

rent ces erreurs , immolerent deux Gaulois, & deux

Crecs pour expier le crime d'une Veftale. C'eft Plu

tarque qui nous l'apprend dans ſes queſtions ſur les

Romains.

Les Gaulois , les Germains eurent cette horrible

coutume. Les Druides brulaient des victimes humai

nes dans de grandes figures d'ofier : des forcieres

chez les Germains égorgeaient les hommes dévoués

à la mort , & jugeaient de l'avenir par le plus ou le

moins de rapidité du ſang qui coulait de la bleſſure.

Je crois bien que cesfacrifices étaient rares : s'ils

avaient été fréquens ,fi on en avait fait des fêtes an

annuelles , fi chaque famille avait eu continuellement

1
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& craindre que lesprêtres vinſſent choiſir la plus belle

fille , ou le fils aîné de la maiſon pour lui arracher le

cæur ſaintement ſur une pierre conſacrée , on aurait

bientôt fini par immoler les prêtres eux -mêmes. Il

eſt très probable que ces ſaints parricides ne ſe com

mettaient que dans une néceſſité preſſante , dans les

grands dangers où les hommes font ſubjugués par

la crainte , & où la fauſſe idée de l'intérêt public for

çait l'intérêt particulier à ſe taire.

Chez les Brames toutes les veuves ne ſe bru

laient pas toujours ſur les corps de leurs maris. Les

plusdévotes & les plus folles firent de tems immé

morial , & font encor cet étonnant ſacrifice. LesScy

thes immolerent quelquefois aux mânes de leurs Kans

les officiers les plus chéris de ces princes. Herodote

dit qu'on les empalait autour du cadavre royal, mais

il ne parait point par l'hiſtoire que cet uſage ait duré

long-tems.

Si nous lifions l'hiſtoire des Juifs écrite par un au

teur d'une autre nation , nous aurions peine à croire

qu'ily ait eu en effet un peuple fugitif d'Egypte

qui ſoit venu par ordre exprès de Dieu immoler ſept

ou huit petites nations qu'il ne connaiſſait pas ,égor

ger ſansmiſéricorde toutes les femmes , les vieillards

& les enfans à la mammelle , & ne réſerver que les

petites filles ; que ce peuple ſaint ait été puni de ſon

Dieu quand il avait été affez cuiminel pour épargner

un ſeul homme dévoué à l'anathême. Nous ne croic

rions pas qu'un peuple fi abominable eût pu exifter ſur

la terre, Mais comme cette nation elle-même nous

rapporte tous ces faits dans ſes livres ſaints , il faut la

Je ne traite point ici la queſtion fi ces livres ont

'été inſpirés. Notre ſainte Egliſe qui a les Juifs en

horreur, nous apprend que les livres Juifs ont été

dictés
par le Dieu créateur & pere de tous les hom

mes ; je ne puis en former ancun doute , ni me pero

mettre même le moindre raiſonnement.

croire .

14
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1

Il eſt vrai que notre faible entendement ne peut

concevoir dans Dieu une autre fagelſe , une autre

juſtice , une autre bonté que celle dont nous avons

l'idée ; mais enfin il a fait ce qu'il a voulu ; ce n'eft

pas à nous de le juger ; je m'en tiens toujours au fim

ple hiſtorique.

Les Juifs ont une loi par laquelle il leur eſt ex

preſſément ordonné de n'épargner aucune choſe

aucun homme dévoué au Seigneur. On ne pourra

le racheter , il faut qu'il meure , dit la loi du Lévi

tique au chap. 27. C'eſt en vertu de cette loi qu'on

voit Jephté immoler ſa propre fille , le prêtre sa

muel couper en morceauxle Roi Agag. Le Penta

teuque nous dit que dansle petit pays deMadian

qui eſt environ de neuf lieuës quarrées , les Ifraë

lites ayant trouvé ſix cent ſoixante & quinze mille

brebis , ſoixante & douze mille beufs , ſoixante &

un mille ânes , & trente -deux mille filles pucelles

Moïſe commanda qu'on maſſacrât tous les hommes ,

toutes les femmes & tous les enfans , mais qu'on

gardât les filles , dont trente -deux ſeulement furent

immolées. Ce qu'il y a de remarquable dans ce dé

vouement ,
c'eſt

que ce même Moïſe était gendre

du grand prêtre des Madianites Jethro , qui lui avait

rendu les plus ſignalés ſervices , & qui l'avait com

blé de bienfaits.

Le même livre nous dit que Joſué , fils de Nun ,

ayant paſſé avec la borde la riviére du Jourdain á

pied ſec , ayant fait tomber au fon des trompettes

les murs deJérico dévoué à l'anathéme ,il fit périr

tous les habitans dans les flammes qu'il conſerva

ſeulement Rahab la paillarde & ſa famille , qui

avait caché les eſpions du ſaint peuple :que le mê

me Joſué dévoua à la mort douze mille habitans

de la ville de Haï , qu'il immola au Seigneur trente

&un rois du pays, tous ſoumis à l'anathéme , & .

qui furent pendus. Nous n'avons rien de compára

ble à ces aſſaſſinats religieux dans nos derniers tems ,
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fi ce n'est peut-être la St Barthelemi & les maſſalemi

cres d'Irlande.

Ce qu'il y a de triſte , c'eſt que pluſieurs per

ſonnes doutent que les Juifs ayent trouvé fix 'cent

foixante & quinze mille brebis & trente - deux -mille

filles pucelles dans le village d'un déſert au milieu

des rochers , & que perſonne ne doute de la St.

Barthelemi. Mais ne ceffons de répéter combien les

lumiéres de notre raiſon ſont impuiſſantes pour nous

éclairer ſur les étranges événemens de l'antiquité

& ſur les raiſons queDieu, maître de la vie & de

la mort , pouvait avoir de choiſir le peuple Juif

pour exterminer le peuple Cananéen .

CHAPITRE TRENTE -SEPTIEME.

DES MYSTÉRES

DE CERÉS ELEUSIN E.

D

Ans le cahos des fuperftitions populaires qui

auraient fait de preſque tout le globe un vaſte

repaire de bêtes féroces , il y eut une inftitution fa

lutaire qui empêcha une partie du genre humain de

tomber dans un entier abrutiffement ; ce fut celui

des myſtéres & des expiations. Il était impoſſible

qu'il ne ſe trouvât des eſprits doux & ſages parmi

tant de fous cruels , & qu'il n'y eût des philofo

phes qui tâchaſſent de ramener les hommes à la

raiſon & à la morale .

Ces fages fe ſervirent de la ſuperſtition même pour

en corriger les abus énormes , commeon employe

le courdes vipéres pour guérirde leurs morſures ;

on mêla beaucoup de fables avec des vérités utiles

& les vérités fe foutinrent par les fables.

On ne connaît plus les myſtéres de Zoroaſtre.
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1

On ſait peu de choſe de ceux d'Ifis ; mais nous ne

pouvons douter qu'ils n'annoncaſſent le grand fyf

tême d'une vie future ; car Celſe dit å Origene

( livre 8. ) vous vous vantez de croire des peines éter

nelles , & tous les miniſtres des myſtéres ne les annon .

cerente ils pasaux initiés ?

L'unité de Dieu était le grand dogme de tous les

myſtéres. Nous avons encor la priere des prêtreſ

ſes d'Iſis conſervée dans Apulée. Les puiſsances cé

leftes ie fervent ; les enfers le font ſoumis ; l'univers

tourne fous ia main ; tes pieds foulent le Tartare ;

les aſtres répondent à la voix ; les ſaiſons reviennent

à les ordres ; les élémens t'obéiſſent.

Les cérémonies miſtérieuſes de Cérés furent une

imitation de celles d'Iſis. Ceux qui avaient commis

des crimes les confeſſaient & les expiaient : on jeu

nait , on ſe purifiait , on donnait l'aumône. Toutes

les cérémonies étaient tenues ſecrettes ſous la reli

gion du ferment pour les rendre plus vénérables.

Les myſtéres ſe célébraient la nuit pour inſpirer

une ſainte horreur. On y repréſentait des eſpéces

de tragédies , dont le ſpectacle étalait aux yeux le

bonheur des juſtes & les peines des méchans. Les

plus grands hommes de l'antiquité , les Platons , les

Cicérons ont fait l'éloge de ces myſtéres , qui n'é

taient pas encor dégénérés de leur pureté premiere.

De très -ſavans hommes ont prouvéque le ſixié

me livre de l’Enéïde n'eſt que la peinture de ce

qui ſe pratiquait dans ces ſpectacles ſi ſecrets & fi

renommés. Il n'y parle point à la vérité duDé

miourgos qui repréſentait le Créateur ; mais il fait

voir dans le veſtibule , dans l'avant-ſcène , les en

fans que leurs parens avaient laiſſé périr , & c'était

un avertiſſement aux peres & aux meres. Continuo

auditæ voces , vagirus & ingens &c. : enſuite paraiſ

Tait Minosquijugeait les morts. Les méchans étaient

entraînés dansle Tartare , & les juſtes conduits dans

les champs Eliſées. Ces jardins étaient tout ce qu'on
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avait inventé de mieux pour les hommes ordinaires,

Il n'y avait que les héros demi-dieux à qui on ac

cordait l'honneur de monter au ciel. Toute religion

adopta un jardin pour la demeure des juftes ; &

même quand les Eſféniens chez le peuple Juif re

çurent le dogme d'une autre vie , ilscrurent que les

bons iraient après la mort dans des jardins au bord

de la mer : car pour les Phariſiens , ils adopterent

la métempſicoſe , & non la réſurrection . S'il eſt per

mis de citer l'hiſtoire ſacrée de Jeſus- Chriſt parmi

tant de choſes profanes , nous remarquerons qu'il

dit au voleur repentant, Tu ſeras aujourd'hui avec

moi dans le jardin *. Il ſe conformait au langage

de tous les hommes.

Les myſtéres d'Eleuſine devinrent les plus célé

bres. Une choſe très-remarquable , c'eſt qu'on y li

fait le commencement de la Théogonie de Sancho

niaton le Phénicien ; c'eſt une preuve que Sancho

niaton avait annoncé un Dieu ſuprême , créateur

' & gouverneur du monde. C'était donc cette doc

trine qu'on dévoilait aux initiés imbus de la créunce

du politéïſme. Figurons-nous parmi nous un peuple

ſuperſtitieux qui ſerait accoutumé dès ſa tendre en

fance à rendre à la Vierge , à St. Joſeph , aux au

tres Saints le même culte qu'à Dieu le pere. Il fe

rait peut- être dangereux de vouloir les détromper

tout d'un coup , il ſerait fage de révéler d'abord

aux plus modérés , aux plus raiſonnables , la dif

* tance infinie qui eſt entre Dieu & les créatures.

C'eſt préciſément ce que firent les miſtagogues. Les

participans aux myſtéres s'aſſemblaient dans le tem

ple.de Cérès , & l'Hiérophante leur apprenait qu'au

lieu d'adorer Cérés conduiſant Triptolème ſur un

char traîné par des dragons , il falait adorer le Dieu

quinourrit les hommes , & qui permit que Cérès

& Triptolème miſſent l'agriculture en honneur.

* Lục chap 13 .
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il voit tout ,

yeux mortels.

Cela eſt fi vrai que l'Hiérophante commençait

par reciter les vers de l'ancien Orphée. Marche

dans la voie de la juſtice , adorez le ſeul maître de

l'univers ; il eſt un , il eſt ſeul par lui-même, tous

les êtres lui doivent leur exiſerice ; il agit dans eux &

par eux ; & jamais il n'a été vu des

J'avoue que je ne conçois pas comment Pauſa

nias peut dire que ces vers ne valent pas ceux

d'Homere ; il faut convenir que du moins pour le

ſens ils valent beaucoup mieux que l'iliade & l'O

diſlée entiere.

Le ſavant Evêque Warburton , quoique très-in

juſte dans pluſieurs de ſes déciſions audacieuſes ;

donne beaucoup de force à tout ce que je viens

de dire de la néceſſité de cacher le dogme de l'u

nité de Dieu à un peuple entêté du politéïſme. Il

remarque d'après Plutarque que le jeune Alcibiade

ayant aſſiſté à ces miſteres ne fit aucune difficulté

d'inſulter aux ftatues de Mercure dans une partie

de débauche avec pluſieurs de ſes amis , & que

le peuple en fureur demanda la condamnation

d'Alcibiade.

Il falait donc alors la plus grande diſcrétion pour

ne pas choquer les préjugés de la multitude. Alexan

drelui-même ayant obtenu enEgypte de l'Hiéro

phante des milteres , la permiſſion de mander à la

mere le fecret des initiés , la conjura en même tems

de bruler fa lettre après l'avoir lye , pour ne pas

ter les Grecs.

Ceux qui trompés par un faux zéle ont prétendu

depuis que ces miſteres n'étaient que des débauches

infames, devaient être détrompés par le mot même

qui répondà initiés ; il veut dire , qu'on commencait

une nouvelle vie.

Une preuve encor fans replique que ces miſteres

n'étaient célébrés que pour inſpirer la vertu aux

hommes , c'eſt la formule par laquelle on congé
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ly :

ſa mere ,

I

3

Hiait l'aſſemblée. On prononçait chez les Grecs

les deux ancients mots phéniciens Koff ompher

Veillez & foyez purs. Enfin , pour derniere preuve ,

c'eſt que l'Empereur Néron coupable de la mortde

ne put être reçu à ces miſteres quand il

voyageadans la Grécé ; le crimé était trop énor

me :& tout Empereur qu'il était , les initiés n'au

raient pas voulu l'admettre. Zozime dit auſſi que

Conſtantin ne put trouver de prêtres payers qui vou

lufſent le purifier & l'abſoudre de ſes parricides.

Il y avait donc en effet chez les peuples qu'on

nomme payens , gentils , idolâtres , une religion

très -pure ,
tandis que les peuples & les prêtres

avaient des uſages honteux , des cérémonies puéri

les , des doctrines ridicules , & que même ils ver

ſaient quelquefois le fáng humain à l'honneur de

quelques Dieux imaginaires , mépriſés & déteſtés

par les fages.

Cette religion pure conſiſtaitdans l'aveu de l'e

xiſtence d'un Dieu fuprême , de fa providence&

de la juſtice. Ce qui défigurait ces miſteres, c'était ,

ſi l'on en croit Tertullien , la cérémonie de la ré

génération. Il falloit quel'initié parûtreſſuſciter ;; .

c'était le ſimbole du genre nouveau de vie qu'il de

vait embraſſer. On lui préfertait une couronne , il

la foulait aux pieds ; l'Hierophante levait ſur lui le

couteau ſacré : L'initié qu'on feignaitde fraper feignait

auſſi de tomber mòrt; áprès quoi ,il paraiſſait refluſ

citer. Il y a encor chezles Francs-maçons un reſte

de cette ancienne cérémonie.

Pauſanias dans les Arcadiques nous apprend que

dans pluſieurs temples d'Eleuſine on flagellait les

pénitens , les initiés ; coutumé odieuſe , introduite

long -tems après dáñs pluſieurs Egliſes Chrétiennes.

Je ne doute pas quedans tous ces miſteres dont

le fonds était ſi ſage & fi utite , il n'entrât beau

coup de ſuperſtitions condamnables. Les fuperfti

tions conduifirent à la débauche , qui amena le mé
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pris. Il ne reſta enfin de tous ces anciens miſteres

que des troupes de gueux quenous avons vus fous

le nom d'Egyptiens & de Bohêmes courir l'Europe

avec des castagnettes , danſer la danſe des prêtres

d'Iſis , vendre du baume , guérir la galle , & en

être couverts , dire la bonne avanture , & voler des

poules . Telle a été la fin de ce qu'on eût de plus

facré dans la moitié de la terre connue.

CHAPITRE TRENTE -TRENTE - HUITIÉME .

DE S JUIFS ,

AU TEMS OU ILS COMMENCERENT'

1

A ETRE CONNUS.

Ous toucherons le moins que nous pourrons

N

ou ſi nous ſommes forcés d'en parler , ce n'eſt

qu'autant que leurs miracles ontun rapport eſſen

tiel à la ſuite des événemens. Nous avons pour

les prodiges continuels qui ſignalerent tous lespas

de cette nation , le reſpect qu'on leur doit. Nous

les croyons avec la foi raiſonnable qu'exige l'Egliſe

ſubſtituée à la Sinagogue ; nous ne les examinous

pas , nous nous en tenons toujours à l'hiſtoirique.

Nous parlerons des Juifs comme nous parlerions

des Scythes & des Grecs , en peſant les probabi

lités & en diſcutant les faits. Perſonne au monde

n'ayant écrit leur hiſtoire qu'eux -mêmes avant que

les Romains détruiſiſſent leur état , il faut ne con

ſulter que leurs annales.

Cette nation eſt des plus modernes , à ne la res

garder comme les autres peuples que depuis le tems

où elle forme un établiſſement , & où elle poſſéde
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une capitale. Les juifs ne paraiſſent conſidérés de

leurs voiſins
que du tems de Salomon , qui était à

peu près celui d'Héliode & d'Homere , & des pre

miers archontes d'Athénes.

Le nom de Salomoh ou Soleiman , eſt fort con

nu des Orientaux , mais celui de David ne l'eſt

point, Saül encor moins. Les Juifs avant Saül ne

paraiſſent qu'une horde d’Arabes du déſert , fi peu

puiſſans que les Phéniciens les traitaier peu près

comme les Lacédémoniens traitaient les llotes.

C'étaient des eſclaves auxquels il n'était pas permis

d'avoir des armes. Ils n'avaient pas le droit de

forger le fer , pas même celui d'aiguiſer chez eux

les focs de leurs charrues & le tranchant de leurs

coignées. Il falait qu'il allafſent à leurs maîtres pour

les moindres ouvrages de cette eſpece; les Juifs

le déclarent dans le livre de Samuël & ils

ajoutent qu'ils n'avaient ni épée , ni javelot, dans

la bataille que Snül & Jonatas donnerentà Bé

thaven contre les Phéniciens , ou Philiſtins , jour

née où il eſt rapporté que Saül fit ferment d’im

moler au Seigneur celui qui aurait mangé pendant

le combat.

Il eſtvrai qu'avant cette bataille gagnée fansarmes

il eft dit au chapitre précédent , que Saül avec

une armée de trois cent trente mille hommes défit

entiérement les Ammonites ; ce qui ſemble ne ſe pas

accorder avec l'aveu qu'ils n'avaient ni javelot ni

épée , ni aucune arme. D'ailleurs les plus grands rois

eu farement à la fois trois cent trente -mille

combattans effectifs. Comment les Juifs qui ſemblent

errants & oprimés dans ce petit pays , qui n'ont

pas une ville fortifiée , pas une arme , pas une épée

ont-ils mis en campagne trois cent trente-mille fol

dats ? il y avait là dequoi conquérir l’Aſie & l’Eu

Hope. Laiſſons à des Auteurs ſavants & reſpectables

ont

* I. Rois. Chap. II.
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le ſoin de concilier ces contradictions apparentes que

des lumieres ſupérieures font diſparaître ; reſpectons

ce que nous ſommes tenus de reſpecter ; & remon

tons à l'Hiſtoire des Juifs
par

écrits.leurs propres

CHA P. TRENTE -NEUVIEME.

DES JUIFS EN ÉGYPTE.

Es annales des Juifs diſent que cette nation ha

bitait fur les confins de l'Egypte dans les temts

ignorés , queſon ſéjour était dans le petit pays de

Goſſen , ou Geſſen , vers le mont Calius & le lac

Sirbon . C'eſt-là que font encor des Arabes qui vien

nent en hyver paître leurs troupeaux dansla bafle

Egypte . Cette nation n'était compoſée que d'une

ſeule famille , qui en deux cent-cinq années pro

duiſit un peuple de deux millions de perſonnes ; car

pour fournir cent mille combattans que la Genèſe

compte au ſortir de l'Egypte , il faut au moins deux

millions de têtes. Cette multiplication contre l'ordre

de la nature , eſt un des miracles que Dieu daigna

faire en faveur des Juifs.

C'eſt erivain qu'une foule de ſavants hommes s'é

tonne que le Roi d'Egypte ait ordonné à deux ſa

ges -femmes de faire périr tous les enfans mâles des

Hébreux ; que la filledu Roi qui demeuraitàMer

phis foit venue fe baigner loin de Memphis dans

un bras du Nil où jamais perſonne ne fe baigne à

cauſe des crocodiles. C'eſt envain qu'ils font des ob

jections ſur l'âge de quatre- vingt ans auquel More

était déjà parvenu avant d'entreprendre de conduire

un peuple entier hors d'eſclavage .

Ils diſputent ſur les dix playes d'Egypte ; ils die

fent que les Magiciens du Royaume nepouvaient

faire les mêmes miracles que l'Évoyé de Dieu ; &

que
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que fi Dieu leur donnait ce pouvoir , il ſemblait

agir contre lui – même. Ils prétendent que Moïſe

ayant changé toutes les eaux en fang , il ne reſtait

plus d'eau pour que les Magiciens puſſent faire la

même métamorphofe.

Ils demandent comment Pharaon put pourſuivre

les Juifs avec une cavalerie nombreuſe , après que

tous les chevaux étaient morts dans la cinquiéme&

fixiéme playe. Ils demandent pourquoi fix cent mille

combattans s'enfuïrent ayant Dieu à leur tête , &

pouvant combattre avec avantage des Egyptiens

dont tous les premiers nés avaient été frappés de

mort ? Ils demandent encor pourquoi Dieu nedonna

pas la fertile Egypte à ſon peuple chéri , au lieu de

le faire errer quarante ans dans d'affreux déſerts ?

On n'a qu'une ſeule réponſe à toutes ces objec

tions ſans nombre ; & cette réponſe eſt , Dieu l'a

voulu į l'Egliſe le croit , & nous devons le croire.

C'eſt en quoi cette hiſtoire différe des autres. Cha

que peuple a ſes prodiges; mais tout eſt prodige chez

le peuple Juif ; & cela devait être ainſi , puiſqu'il

était conduit par Dieu même. Il eſt clairque l'hiſtoire

de Dieu ne doit point reſſembler à celle des hom

C'eſt pourquoi nous ne rapportons aucun de

.ces faits ſurnaturels dont il n'appartient pu’à l'Eſprit

Saint de parler. Encor moins oſerons-nous tenter

de les expliquer. Examinons ſeulement le peu d'é ,

vénémens qui peuvent être ſoumis à la critique.

mes.

K
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CHAPITRE QU ARANTIEME.

DE MOYSE ,

CONSIDERÉ SIMPLEMENT

COMME CHEF D'UNE NATION .

E maître de la nature donne ſeul la force au.

Moïſe . Plus d'unſavant l'a regardé cemme un poli

tique très--habile. D'autre ns voyent en lui qu'un ro

feau faible , dont la main divinedaigne ſe ſervir

pour faire le deſtin des empires. Qu'ext-ce en effet

qu’un vieillard de quatre- vingt ans pour entrepren

dre de conduire par lui-même tout un peuple ſur

lequel il n'a aucun droit, Son bras ne peut com

battre ; & fa langue ne peut articuler. Il eſt peint

décrépit & bégue.Il ne conduit les ſuivants que dans

des ſolitudes affreuſes pendant quarante années. 11

veur leur donner un établiſſement , & il ne leur en

donne aucun . A ſuivre la marche dans les déſerts

de Sur , de Sin , d'Oreb , de Sinaï , de Pharan , de

Cades Barné, & à le voir retrograder juſques vers

l'endroit doit il était parti, il ſerait difficile de le re

garder comme un grand capitaine. Il eſt à la tête de

fix cent mille combattans , & il ne pourvoit niau

vêtement ni à la ſubſiſtance de ſes troupes. Dieu

fait tout , Dieu remédie à tout , il nourrit , il vêtit

le peuple par des miracles. Moïſe n'eſt donc rien par

lui-même , & ſon impuiſſance montrequ'il ne peut

être guidé que par le bras du Tout-puiſſant ; auſſi

nous ne conſidérons en lui que l'homme & non le

miniſtre de Dieu . Sa perſonne en cette qualité eſt

l'objet d'une recherche plus ſublime.
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Il veut aller au pays desCananéens à l'occident

du Jourdain , dans la contrée de Jérico , qui eſt en

effet le feul' bon terroir de cette province ; & qu

lieu de prendre cette route , il tourne à l'Orient en

tre Efiongaber & la mer Morte , pays ſauvage

ſtérile , hériſſé de montagnes ſur leſquelles ilne croît

pas un arbuſte , ſans aucun ruiſſeau , ſans ſources ,

excepté quelques petits puits d'eau ſalée. Les Ca

nanéens ou Phéniciens ſur le bruit de cette irruption

d'un peuple étranger viennent le battre dansces dé

ferts vers Cadésbarné. Comment ſe laiſſe -t- il battre

à la tête de fix cent mille ſoldats , dans un pays qui

ne contient pas aujourd'hui trois mille habitans Au

bout de trente -neuf ans il remporte deux victoires ;

mais il ne remplit aucun objet de fa légiſlation : lui

& ſon peuple meurent avant d'avoir mis le pied

dans le pays qu'il voulaitſubjuguer,

Un légiſlateur ſelon nos notions communes doit

fe faire aimer & craindre ; mais il nedoit pas poufler

la ſévérité juſqu'à la barbarie ; il ne doit pas , au

• heu d'infliger par les miniſtres de la loi quelques

fupplices aux coupables , faire égorger au hazard une

grande partie de la nation par l'autre,

Se pourrait - il qu'à l'âge de près de ſix - vingt

ans , Moïſe n'étant conduit que par lui-même , eût

été ſi inhumain , fi endurci au carnage , qu'il eût

commandé aux Lévites de maſſacrer fans diſtinc

tion , leurs freres juſqu'au nombre de vingt - trois

mille , pour la prévaricat
ion de ſon propre frere ,

qui devait plutôt mourirque de faire un veau pour

être adoré Quoi ! après cette indigne action ſon

frere eſt grand Pontife , & vingt-trois mille hommes

font maſlacrés.

Moïſe avait épouſé une Madianite , fille de Jétro

grand -prêtre de Madian , dansl'Arabie pétrée ; Jétro

Pavait comblé de bien -faits : Il lui avait donné ſon

fils pour lui ſervir de guide dans les déſerts ; par

1

0

1

K 2
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quelle cruauté oppoſée à la politique ( à ne juger que

par nos faibles notions ) Moiſe aurait-il pu immoler

vingt-quatre mille hommes de la nation , fous prém

texte qu’on a trouvé un Juif couché avec une Ma

- dianite ? Et comment peut-on dire , après ces éton.

nantes boucheries , Moïſe était le plus doux de tous

les hommes ? Avouons qu'humainement parlant , ces

horreurs révoltent la raiſon & la nature. Mais ſi

nous conſidérons dans Moïſe le miniſtre des deſſeins

& des vengeances de Dieu , tout change alorsà nos

yeux ; ce n'eſt point un homme qui agit en hom.

me , c'eſt l'inſtrument de la Divinité, à laquelle nous

ne devons pas demander compte. Nous ne devons

qu'adorer & nous taire.

Si Moïſe avait inſtitué fa religion de lui-même

comme Zoroaſtre , Thauth , les premiers Brame's

Numa , Mahomet , & tant d'autres , nous pourrions

lui demander pourquoi il ne s'eſt pas fervi dans fa

religion du moyen le plus efficace & le plus utile

pour mettre un frein à la cupidité & au crime ?

pourquoi il n'a pas annocé expreſſément l'immorta

Tité de l'ame , les peines & les récompenſes après

la mort, dogmes reçus dès long -tems en Egypte ,

en Phénicie, en Méſopotamie en Perſe , & dans

-l'Inde ? Vous avez été inſtruit , lui dirions-nous ,

» dans la ſageſſe des Egyptiens, vous êtes légiſla

» teur, & vous négligez abſolument le dogmeprin

» cipal des Egyptiens , le dogme le plus néceſſaire

» aux hommes , croyance fiſalutaire & ſi fainte

» que vos propres Juifs , toutgroſſiers qu'ils étaient ,

» l'ont embraſſée long-tems après vous; du moins

» elle fut adoptée enpartie par les Efréniens & les

» Phariſiens au bout de mille années.

Cette objection accablante contre un légiſlateur

ordinaire', tombe & perd , comme on voit , toute

ſa force quand il s'agit d'une loi donnée par Dieu

même qui ayant daigné être le Roi du peuple

Juif , le punillait & le récompenſait temporelle

>



( 149)

ment , & qui ne voulait lui révéler la connaiſſance ,

de l'immortalité de l'ame , & les fupplices éternels

de l'enfer , que dans les tems marqués par ſes dé- ,

crets. Preſque tout événement purement humain,

chez le peuple Juif eſt le comble de l'horreur. Tout

ce qui eſt divin eſt au -deſſus de nos faibles idées.

L'un & l'autre nous réduiſent toujours au ſilence.

Il s'eſt trouvé deshommes d'une ſcience profonde

qui ont pouſſé le pyrroniſme de l'hiſtoire juſqu'à

douter qu'il y ait eu un Moiſe ; ſa vie qui eſt toute

prodigieuſe depuis ſon berceau juſqu'à fon ſépulchre ,

leur a paru une imitation des anciennes fables Ara

bes , & particuliérement de celle de l'ancien Bac

chus. * Ils ne ſavent en quel tems placer Moïſe ; le,

inom même de Pharaon ou Roi d'Egypte ſous le

quel on le fait vivre , eſt inconnu. Nul monument

nulle trace nenous reſte du pays dans lequel on le

fait voyager. Il leur paraît impoſſible queMoiſeait

gouverné deux ou trois millions d'hommes pendant

quarante ans dans des déſerts inhabitables . , 'où l'on

trouve à peine aujourd'hui deux ou trois hordes va

gabondes qui ne compoſent pas trois à quatre mille

hommes. Nous ſommes bien loin d'adopter çe ſen

timent téméraire qui fapperait tous les fondemens de

l'Hiſtoire ancienne du .peuple Juif.

Nous n'adhérons pasnon plus à l'opinion d'Aben

Efra , de Maimonide , de Nugnès, de l'Auteur des

cérémonies judaïques ; quoique le docte Le Clerc ,

Midleton , les ſavans connus ſous le titre de Théo

logiens de Hollande , & même le grand Neuton

ayent fortifié ce ſentiment. Ces illuſtres ſavans pré

ni Moïſe , ni Joſué ne purent écrire les

livres qui leur ſont attribués : ils diſent que leurs hiſ

toires & leurs loix auraient été gravées ſur la pierre ,

fi en effet elles avaient exiſté ; que cet art exige des

foins prodigieux , & qu'il n'était pas poſſible de cul

2 ,

14

B

tendent que

* Voyez l'Article Bacchus,

K 3
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Hiver cet art dans des déſerts. Ils ſe fondent , comme

on peut le voir ailleurs , ſur des anticipations , ſur

des contradictions apparentes. Nous embraſſons con

tre ces grands hommes , l'opinion commune , qui

eſt celle de la fynagogue, & de l'Egliſe , dontnous

reconnaiſſons l'infaillibilité.

Ce n'eſt pas que nous oſions accuſer les Le Clerc,

les Midleton , les Neuton d'impiété, à Dieu ne plai

ſe ! nous ſommes convaincus que ſi les Livres de

Moïſe & de Joſué & le reſte du Pentateuqué ne

leur paraiſſaient pas être de la main de ces héros If

raëlites , ils n'en ont pas été moins perſuadés que

ces Livres ſont inſpirés. Ils reconnaiſſent le doigt de

Dieu à chaque ligne dans la Cenèſe , dans Jofué ,

dans Samſon , dans Ruth . L'écrivain Juif n'a été

pour aiſi dire ,quele fécretaire de Dieu ; c'eft Dieu

qui a tout di&té . Neuton ſans doute n'a pu penſer

autrements on le ſent affez. Dieu nous préſerve de

reſſembler à ces hypocrite pervers qui faiſiſſent tou:

les prétextes d'accuſer tous les grands hommes d'ir

réligion , comme on les accuſait autrefois de magie !

Nous croirions non-ſeulement agir contre la probi

té , mais inſulter cruellement la religion Chrétien

ne ſi nous étions aſſez abandonnés pour vouloir

perfuader au public que les plus ſayans hommes &

les plus grands génies de la terre ne font pas de vrais

chrétiens. Plus nous reſpectons l'Eglife à laquelle

nous ſommes foumis , plus nous penſons que cette

Eglife tolére les opinions de ces fayans vertueux avec

La charité qui fait fon caractère .

9
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CHAP . QUARANTE - UNIEME.

DES JUIFS APRÉS MOYSE

JUSQUA SA U L.

JE

E ne recherche point pourquoi Jofuah ou Joſué

capitaine des Juifs faiſant paſſer fa horde de l'O

rient du Jourdain à l'Occident vers Jérico

foin
que Dieu ſuſpende le cours de ce fleuve. qui

n'a pas en cet endroit quarante pieds de largeur

ſur lequel il était ſi aiſé de jétter un pontde plan

ches , & qu'il était plus aiſé encore de paſſer à gué.

Il y avait pluſieurs gués à cette rivière , témoin ce

luiauquelles Ifraëlites égorgérent les quarante -deux

inille Ifraëlites qui ne pouvaient prononcer Schi

boleth.

Je ne demande point pourquoi Jérico tombe au

fon des trompettes ; ce ſont de nouveaux prodiges

que Dieu daigne faire en faveur du peuple dont il

s'eſt déclaré le roi ; cela n'eſt pas du reſſort de l'hiſ

toire. Je n'examine point de quel droit Jofué venait

détruire des villages qui n'avaientjamais entendæ

parler de lui. Les Juifs diſaient , Nous deſcendons

d'Abraham ; Abraham voyagea chez vous il y a quam

tre cent quarante années , donc vôtre pays nous ap

partient ;& nous devons égorger vos meres

femmes & vos enfans.

Fabricius & Holſtenius ſe font fait l'objection ſui

vante. Que dirait-on ſi un Norvégien venaient en

Allemagne avec quelques centaines de ſes compa

triotes ,& diſait aux Allemands , lly a quatre cent

ans qu'un homme de notre pays fils d'un Potier ,

voyagea près de Vienne , ainſi' l'Autriche nous apo

partient , & nous venons tous maſſacrer au nom

VOS
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du Seigneur ? Les mêmes Auteurs conſidérent que

le tems de Joſué n'eſt pas le nôtre , que ce n'eſt pas

à nous à porter un vil profane dans les choſes di

vines ; & ſur -tout que Dieu avait le droit de pu

nir les péchés desCananéens par les mains des Juifs.

Il eſt dit qu'à peine Jérico eſt ſans défenſe , que les

Juifs immolent à leur Dieu tous les habitans ,vieil

lards , femmes , filles , enfans à la mammel.e &

tous les animaux , excepté une femme proſtituée

qui avait gardé chez elle les eſpions Juifs ; eſpions

d'ailleurs inutiles puiſque les murs devaient tom

ber au ſon des trompettes. Pourquoi tuer auſſi tous

les animaux qui pouvaient ſervir ?

A l'égard de cette femme que la vulgate appelle

meretrix , apparemment elle mena depuis une vie

plus honnête , puiſqu'elle fut une ayeule de David

& même du Sauveur du monde. Tous ces événe

mensſont des figures , des prophéties qui annoncent

de loin la loi de grace. Ce ſont encor une fois des

myfteres auxquels nous ne touchons pas.

'Le livre de Joſué rapporte que ce chef s'étant

rendu maître d'une partie du pays de Canaan , fit

pendre ſes Rois au nombre de trente -un c'eſt - à

dire , trente -un chefs de bourgades, qui avaient oſé

défendre leurs foyers , leurs femmes & leurs enfans.

Il faut ſe proſterner ici devant la Providence , qui '

châtiait les péchés de ces Rois par le glaive de

Joſué.

Il n'eſt pas bien étonnant que les peuples voiſins

ſe réuniſſent contre les Juifs quine pouvaient paſſer

que pour des brigands exécrables dans l'eſprit des

peuples aveuglés , & non pour les inſtrumens facrés

de la vengeance divine & du futur ſalut du genre

humain. Ils furent réduits en eſclavage par Cuſan

Roi de Méſopotamie. Il y a loin , il eſt vrai , de la

Méſopotamie'à Jérico ; il fallaitdonc que Cuſan eût

conquis la Syrie & une partie dela Paleſtine. Quoi

qu'il en ſoit , ils font eſclaves huit années , & reſtent

>
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enſuite ſoixante & deux ans ſans remuer. Ces foi

xante & deux ans ſont une eſpece d'aſſerviſſement

puiſqu'il leur était ordonné par la loi de prendre tout

le pays depuisla Méditerranée juſqu'à l’Euphrate ,

que tout ce vaſte pays, * leur était promis , & qu’af

ſurément ils auraient été tentés de s'en emparer ,

s'ils avaient été libres. Ils ſont eſclaves dix-huitannées

ſous Eglon Roi des Moabites , aſſaſſiné par Aod ;

ils ſont enſuite pendant vingt années eſclaves d'un

peuple Cananéen qu'ils ne nomment pas , juſqu'au

tems où la prophêteffe guerriere Débora les délivre.

Ils ſont encoreeſclaves pendant ſept ans juſqu'àGé

déon.

Ils ſont eſclaves dix -huit ans desPhéniciens qu'ils

appellent Philiſtins , juſqu'à Jephté. Ils ſont encor ef

claves des Phéniciens quarante années juſqu'à Saül.

Ce qui peut confondre notre jugement , c'eſt qu'ils

étaient eſclaves du temsmême de Samſon , pendant

qu'il fuffiſait àSamſon d'une ſimple machoire d'âne

pour tuer mille Philiftins , & que Dieu opérait par

les mains de Samſon les plus étonnans prodiges.

Arrêtons-nous ici un moment pour obſerver com

bien de Juifs furent exterminés par
leurs propres fre

l'ordre de Dieu même depuis qu'ils er

rerent dans les déſerts juſqu'au tems où ils eurent un

Roi élu par le ſort.

Les Lévites après l'adoration du veau

d'or, jetté en fonte par le frere de Moïſe ,

égorgent

Conſumés par le feu pour la révolte de

Coré
250

Egorgés pour la même revolte 14700 .

ſes , ou par

23000 Juifs.

37950.

* Cenèſe ch. 15. v. 18. Deuter. ch. 1, v. 7.
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Ci-devant 37950 Juifsa

Egorgés pour avoir commerce avec des

Gilles Madianites 24000

Egorgés au gué du Jourdain , pour n'a

voir pas pu prononcer Schibolet 42000

Túés par les Benjamites qu'on attaquait 40000

Benjamites tués par les autres Tribus 45000

Lorſque l'Arche fut priſe par les Philif

tins , & que Dieu pourles punir les ayant

affligés d'hémorroïdes ils ramenerent l'Ar

cheà Bethſamès ,& qu'ils offrirent au Sei

gneur cinq anus d'or & cinq rats d'or , les

Bethſamites frappés de mort pour avoir

regardé l'Arche , au nombre de 50070

Somme totale 239020

Voilà deux -cent trente-neuf mille vingt Juifs ex

terminés parl'ordrdre de Dieu même, ou par leurs

guerres civiles , ſans compter ceux quipérirent dans

le déſert, & ceux qui moururent dans les batailles

contre les Cananéens &c.

Si on jugeait des Juifs comme des autres nations,

on ne pourrait concevoir comment les enfans de Ja

cob auraient pu produire une race aſſez nombreuſe

pour ſupporter une telle perte. Mais Dieu qui les

conduiſait , Dieu qui les éprouvait & les puniſfait

rendit cette nation fi différente en tout des autres

hommes , qu'il faut la regarder avec d'autres yeux

que ceux dont on examine le reſte de la terre , &

ne point jugerdeces événemens comme on juge des

événemens ordinaires.
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CHAPIT . QUARANTE - DEUXIEME.

DES JUIFS DEPUIS SAUL.

L

Es Juifs ne paraiſſaient pas jouir d'un fort plus

heureux ſous leurs Rois que ſous leurs juges.

Leur premier Roi Saül eſt obligé de ſe donner

la mort. Isboſeth & Miphiboſet ſes fils font affaf

finés,

David livre aux Gabaonites ſept petits- fils de Saül

pour être mis en croix. Il ordonne à Salomon ſon

fils de faire mourir Adonias ſon autre fils , & fon

général Joab. Le Roi Afa fait tuer une partie du

peuple dans Jéruſalem . Baafa aflaſſine Nadab fils de

Jeroboam & tous les parens. Jéhu affafline Joram

& Okofias , ſoixante & dix fils d'Achab , quarante

deux freres d'Okoſias , & tous leurs amis. Athalie

affaſſine tous ſes petits- fils , excepté Joas ; elle eſt

aflaffinée par le grand-prêtre Joiadad. Joas eſt affaf

finé par ſes domeſtiques; Amaſias eſt tué ; Zacharias

eſt allafliné par Sellum ,qui eſt aſſaſſiné par Mana

hem, lequel Manahem fait fendre le ventre à tou

tes les femmes groſſes dans Tapſa. Phaceïa , fils de

Manahem , eſt affaffiné par Phacée fils de Romeli ,

qui eſt aſſaſſiné par Ofée fils d'Ela. Mánaffé fait tuer

un grand nombre de Juifs & les Juifs aſſaſſinent

Ammon fils de Manaffe , &c.

Au milieu de ces maſſacres dix tribus enlevées

par Salmanaſar Roi des Babiloniens , ſont eſclaves &

diſperſées pour jamais, excepté quelques maneuvres

qu'on garde pour cultiver la terre.

Il reſte encore deux tributs , qui bien - tôt ſont ef

claves à leur tour pendant ſoixante & dix ans : au

bout de cès ſoixante & dix les deux tribus ob

tinnent de leurs vainqueurs & de leurs maîtres , la

ans
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permiſſion de retourner à Jéruſalem . Ces deux trie ,

bus ainſi
que

le
peu de Juifs qui peuvent être

reſtés à Samarie avec les nouveaux habitans étran-.

gers , ſont toujours ſujettes des rois de Perſe.

Quand Alexandre s'empare de la Perſe , la Ju

dée eſt compriſe dans ſes conquêtes. Après Alexan

dre les Juits demeurerent ſoumis tantôt aux Seleu

cides fes fucceíleurs en Sirie , tantôt aux Ptolomées

fes fuccefleurs en Egypte ; toujours aſſujettis , &

ne ſe ſoutenant que par le métier de courriers qu'ils

faiſaient dans l'Alie. Ils obtinrent quelques faveurs

du roi d'Egypte Ptolomée Epiphane. Un Juif, nom

mé. Jofeph , devint fermier général des impôts ſur

la baiſe Sirié & la Judée qui appartenaient à ce

Ptolomée. C'eſt là l'état le plus heureux des Juifs ;

car c'eſt alors qu'ils bâtirent la troiſiéme partie de

leur ville , appellée depuis l'enceinte des Macca

bées , parce que les Maccabées l'acheverent.

Du joug du roi Ptolomée ils repaſſent à celui du

roi de Sirie Antiochus le Dieu. Comme ils s'étaient

enrichis dans les fermes , ils devinrent audacieux

& ſe révolterent contre leur maître Antiochus. C'eſt

le tems des Maccabées , dont les Juifs d'Alexandrie ,

ont célébré le courage & les grandes actions ; mais

les Maccabées ne purent empêcher que le général

d'Antiochus Eupator fils d’Antiochus Epiphane , ne

fit raſer les murailles du temple , en laiſſant fubfif

ter ſeulement le ſanctuaire , & qu'on ne fit trancher

la tête au grand prêtre Onias , regardé comme l'au

teur de la révolte.

Jamais les Juifs ne furent plus inviolablement at-,

tachés à leur loi que ſous les rois de Sirie ; ils

n'adorerent plus de divinités étrangeres ; ce fut alors

que leur religion fut irrévocablement fixée ; & ce

pendant ils furent plus malheureux que jamais ,

comptant toujours ſur leur délivrance , ſur les pro

meſſes de leurs prophêtes , ſur le ſecours de leur

Dieu , mais abandonnés par la Providence , dont
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les décrets ne ſont pas connus des hommes.

Ils reſpirerent quelque tems par les guerres is

teſtines des rois de Sirie. Mais bien-tôt les Juifs eux

mêmes s'armerent les uns contre les autres . Comme

ils n'avaient point de rois & que la dignité de grand

facrificateur était la premiere , c'était pour l'obtenir

qu'il s'élevait de violens partis : on n'était grand

prêtre que les armes à la main , & on n'arrivait au

Sanctuaire que ſur les cadavres de ſes rivaux.

Hircan , de la race des Maccabées, devenu grand

prêtre , mais toujours ſujet des Siriens , fit ouvrir le

Tépulcre deDavid , dans lequel l'exagérateur Joſeph

prétend qu'on trouva trois mille talens . C'était quand

on rebâtiſfait le temple fous Néhémie qu'il eût falu

chercher ceprétendutréſor. Cet Hircan obtint d’An

tiochus Sidétès le droit de battre monnoye. Mais

comme il n'y eut jamais de monnoye juive , il y

a grande apparence que le tréſor du tombeau de

Davidn'avait pas été conſidérable.

Il eſt à remarquer que ce grand prêtre Hircan

était Saducéeu ,& qu'il ne croyait ni à l’immorta

lité de l'ame , ni aux anges; ſujet nouveau de que

relle qui commençait à diviſer les Saducéens & les

Phariſiens. Ceux- ci conſpirerent contre Hircan , &

voulurent le condamner à la priſon & au fouët. Il

fe vengea d'eux , & gouverna deſpotiquement.

Sonfils Ariſtobule oſa ſe faire roi pendant les

troubles de Syrie & d'Egypte. Ce fut un tyran plus

cruel que tous ceux qui avaientopprimé le peuple

Juif. Ariſtobule , exact à la vérité à prier dans le

temple , & ne mangeant jamais de porc ,

* rir de faim ſa mere , &fit égorger Antigone ſon

frere. Il eut pour ſucceſſeur un nommé Jean , ou

auffi méchant que lui.

Ce Jeanné , ſouillé de crimes , laiſſa deux fils qui

ſe firent la guerre. Ces deux fils étaient Ariſtobule

& Hircan. Ariftobule chaſſa fon frere & fe fit roi.

Les Romains alors ſubjugaient l'Aſie , Pompée en

fit mou

1

Jeanné ,
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paſſant vint mettre les Juifs à la raiſon , prit le tems

ple , fit pendre les féditieux aux portes, & chargea

de fers le prétendu roi Ariſtobule.

Cet Ariſtobule avaitun fils qui ofait ſe nommer

Alexandre. Il remua , il leva quelques troupes , &

finit par être pendu par ordre de Pompée.

Enfin , Marc Antoine donna pour roi aux Juifs

un Arabe Iduméen , du pays de ces Amalécites

tant mąudits par les Juifs . C'eſt ce même Hérode

que St. Matthieu dit avoir fait égorger tous les pe

tits enfans des environs de Bethléem , ſur ce qu'il

apprit qu'il était né un roi des Juifs dans ce villa

ge , & que trois mages conduits par une étoile

étaient venus lui offrir des préſens.

Ainſi les Juifs furent preſque toujours ſubjugués

ou eſclaves. On ſait comme ils ſe révolterent con

tre les Romains , & comme Titusles fit tous ven

dre au marché , au prix de l'animal dontils ne vou

laient pas manger.

Ils eſſuyerent un fort encor plus funefte fous les

Empereurs Trajan &Adrien , & ils le mériterent.

Il y eut du tems de Trajan untremblement de terre

quiengloutit les plus belles villes de la Syrie. Les

Juifs crurent que c'était le ſignal de la colere de

Dieu contre les Romains ; ils ſe raſſemblerent, ils

s’armerent en Afrique & en Chipre : une telle fu

reur les anima , qu'ils dévorerent les membres des

Romains égorgés par eux. Mais bien - tôt tous les

coupables moururent dans les fupplices. Ce qui ref

tait fut animé dela même rage ſous Adrien , quand

Barcochebas ſe diſant leur Meſlie ſe mit à leur tête .

Ce fanatiſme fut étouffé dans des torrens de ſang.

Il eſt étonnant qu'il reſte encor des Juifs. Le fa

meux Benjamin de Trudel , Rabin très -ſavant qui

voyagea dans l’Europe & dans l'Aſie au douziéme

fiécle , en comptait environ trois cent quatre-vingt

mille , tant Juifs que Samaritains : car il ne faut pas

faire mention d'un prétendu Royaume de Théma
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vers le Thibet , où ce Benjamin , trompé ou trom

peur ſur cet article , prétend qu'il y avait trois cent

mille Juifs des dix anciennes tribus , raſſemblés ſous

un ſouverain . Jamais les Juifs n'eurent aucun pays

en propre depuis Vefpafien , excepté quelques bour

gades dans les déſerts de l'Arabie heureuſe vers la

mer rouge. Mahomet fut d'abord obligé de les mé

nager. Mais à la fin il détruiſit la petite domina

tion qu'ils avaient établieau Nordde la Mecque.

C'eſt depuis Mahomet qu'ils ont ceſſé réellement de

compoſer un corps de peuple.

En ſuivant ſimplement le fil hiſtorique de la pe

tite nation juive , on voit qu'elle ne pouvais avoir

une autre fin . Elle ſe vante elle -même d'être ſortie

d'Egypte comme une horde de voleurs , emportant

tout ce qu'elle avait emprunté des Egyptiens; elle

fait gloire de n'avoir jamais épargné ni la vieillefle ,

ni le ſexe , ni l'enfance , dans les villages & dans

les bourg dont ellea pu s'emparer. Elle oſe étaler

une haine irréconciliable contre toutes les autres

nations ; elle ſe révolte contre tous ſes maîtres ;

toujours ſuperſtitieuſe , toujours avide du bien d'au

trui, toujours barbare , rempante dans le malheur

& infolente dans la proſpérité. Voilà ce que furent

les Juifs aux yeux des Grecs & des Romains qui

purent lire leurs livres : mais aux yeux des Chré

tiens éclairés par la foi, ils ont été nos précurſeurs ,

ils nous ont préparé la voye. Ils ont été les hée

rauts de la Providence.

Les deux autres nations qui ſont errantes comme

la Juive dans l'Orient , & qui comme elle ne s'al

lient avec ancun autre peuple, ſont les Banians &

les Parſis nommés Guébres. Ces Banians adonnés

au commerce ainſi que les Juifs , font les deſcen

dans des premiers habitans paiſibles de l'Inde ; ils.

n'ont jemais mêlé leur ſang à un fang étranger ,

non plus que les Brachmanes. Les Parſis font ces

mêmes Perſes , autrefois dominateurs de l'Orient ,
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& ſouverains des Juifs. Ils ſont diſperſés depuis

Omar , & labourent en paix une partie de la terre

où ils régnerent , fidéles à cette antique religion des

mages , adorant un ſeul Dieu , & conſervant le feu

ſacré qu'ils regardent comme l'ouvrage & l'emblême

de la Divinite.

Je ne compte point ces reſtes d'Egyptiens ado

rateurs ſecrets d'Iſis , qui ne ſubſiſtent plus aujour

dºhui que dans quelques troupes vagabondes , bien

tôt pour jamais anéanties.

CHAP . QUARANTE - TROISIEME.

DES PROPHETES JUIFS.

N

Dieu ne

Ous nous garderons bien de confondre les

Nabim , les Roheim des Hébreux avec les

impoſteurs des autres nations. On fait que

ſe communiquait qu'aux Juifs , excepté dans quel

ques cas particuliers , comme, par exemple , quand

il inſpira Balaam prophête de Méſopotamie , & qu'il

lui fit prononcer le contraire de ce qu'on voulait

lui faire dire. Ce Balaam était le prophète d'un

autre Dieu , & cependant il n'eſt point dit qu'il fût

un faux prophête. Nous avons déjà remarqué que

les prêtres d'Egypte étaient prophêtes, & voyans.

Quel ſens attachait - on à ce mot ? celui d'inſpiré.

Tantôt l'inſpiré devinait le paſſé , tantôt l'avenir ;

ſouventil ſe contentait de parler dans un ſtyle fin

guré. C'eſt pourquoi lorſque St. Paul cite cesvers

d'un Poëte Grec , Aratus , Tout vit dans Dieu ,

tout le meut , toui reſpire en Dieu , il donne à ce

poëte le nom de prophéte.

*

Nombre ch . 22.

* Actes des Apôtres ch. 17. -

Lo
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attaché par

ce liécle.

Le titre , la qualité de prophête était - elle une

dignité chez les Hébreux , un miniſtere particulier

la loi à certaines perſonnes choiſies ,

comme la dignité de Pythie à Delphe ? Non ; les

prophêtes étaient ſeulement ceux qui ſe ſentaient

inſpirés , ou qui avaient des viſiens. Il arrivait de

là que ſouvent il s'élevait de faux prophêtes fans

million , qui croyaient avoir l'eſprit de Dieu , &

qui ſouvent cauferent de grands malheurs , comme

les prophêtes des Cévennes au commencement de

Il était très- difficile de diſtinger le faux prophête

du véritable. C'eſt pourquoi Manaſſé roi de Juda

fit périr Iſaïe par le fupplice de la ſcie. Le roi Sé

décias ne pouvait décider entre Jérémie & Ananie

qui prédiſaient des choſes contraires; & il fit met

tre Jérémie en priſon . Ezéchiel fut tué par des Juifs

compagnons de ſon eſclavage. Michée ayant pro

phétiſé des malheurs aux Rois Achab & Joſaphat ,

un autre prophête Tſedekia fils de Canaa * lui dona

na un foutlet , en lui diſant : L'Eſprit de l'Eternel a

paſſé par
main pour aller ſur ta joue. Ozée

chap. 9. déclare que les prophêtes ſont des fous

ftulium phrophetam , infanum virum fpiritualem . Les

prophêtes fe traitaient les uns les autres de viſion

naires & de menteurs. Il n'y avait donc d'autre

moyen dediſcerner le vrai du faux que d'attendre

l'accompliſſement des prédictions.

Eliſée étant allé à Damas en Sirie , le Roi qui était

malade lui envoya quarante chameaux chargés de

préſens , pour ſçavoir s'il guérirait ; Eliſée répon

dit , que le Roi pourrait guérir , mais qu'il mourrait,

Le Roi mourut en effet. Si Eliſée n'avait pas été

un prophête du vrai Dieu , on aurait pu le foup

çonner de ſe ménager une évaſion à tout événe-'

car ſi le Roi n'était pas mort , Eliſée avait

ma

2

ment

* Paralipomenes ch. 18,

L
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connus

-prédit fa guériſon en diſant qu'il pourrait guérir , &

qu'il n'avait pas ſpécifié le temsde fa mort. Mais

ayant confirmé la miſſion par des miracles éclatans ,

on ne pouvait douter de la véracité.

Nous ne rechercherons pas ici avec les commen

tateur , ce que c'était que l'eſprit double qu'Eliſée

reçut d'Elie , ni ce que ſignifie le manteau que lui

donna Elie en montant auciel dans un char de feu

traîné
par des chevaux enflammés, comme lesGrecs

figurerent en poëſie le char d'Apollon. Nous n'a

profondirons point quel eſt le tipe , quel eſt le ſens

miſtique de ces quarante -deux petits enfans qui en

voyant Eliſée dans le chemin eſcarpé qui conduit

à Béthel, lui dirent en riant , morte , chauve , monte ;

& de la vengeance qu'en tira le prophête en fai

fant venir ſur le champ deux ours qui dévorerent

ces innocentes créatures. Les faits ſont &

le ſens peut en être caché.

Il faut obſerver ici une coutume de l'Orient

queles Juifs pouſſerent à un point qui nous étonne.

Cet uſage était non -ſeulement de parler en allégo

ries, mais d'exprimer pardes actions ſingulieres les

choſes qu'on voulait fignifier. Rien n'était plus na

turel alors que cet uſage ; car les hommes n'ayant

écrit longtems leurs penſées qu'en hiérogliphes , ils

devaient prendre l'habitude de parler comme ils

écrivaient.

Ainſi les Scythes ( fi on en croit Hérodote )

envoyerent à Darah , que nous appellons Darius ,

un oiſeau , une ſouris., une grenouille & cinq flé

ches ; cela voulait dire que li Darius ne s'enfuyait

auſſi vîte qu’un oiſeau , ou s'il ne ſe cachait comme

une fouris & comme une grenouille , il périrait par

leurs fléches. Le conte peut il

eſt toujours un témoignage des emblêmes en uſage

dans ces tems reculés.

Les rois s'écrivaienten énigmes;on en a desexem

ples dans Hiram , dans Salomon , dans la reine de

n'être pas vrai ,
mais
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Saba. Tarquin le ſuperbe conſultédans ſon jardin

par ſon fils ſur la maniere dont il faut fe conduire

avec les Gabiens , ne répond qu'en abattant les pa

vots qui s'élevaientau deſſus des autres fleurs. Il faiſait

aflez entendre qu'il falait exterminer les grands , &

épargner le peuple.

C'eſt à ces hiérogliphes que nous devons les fa

bles , qui furentles premiers écrits des hommes. La

fableeſt bien plus ancienne que l'hiſtoire fimple.

* Il faut être un peu familiariſé avecl'antiquitépour

n'être point effarouché des actions & des diſcours

énigmatiques des prophêtes Juifs.

Ifaïe veut faire entendre au roi Achas qu'il ſerá

délivré dans quelques années du roi de Syrie , &

du Melk ou roitelet de Samarie unis contre lui ; il

lui dit : Avant qu'un enfant ſoit en age de diſcerner

le mal & le bien vous ſerez délivréde ces deux

rois. Le Seigneur prendra unraſoir de louage pour

rafer la tête , le poil du pénil ( qui eſt figuré par les

pieds. ), & la barbe & c. Alors le prophete prend

deux témoins, Zacharie & Urie ; il couche avec la

propheteſſe, elle met au monde un enfant; le Sei

gneur lui donne le nom de Maher -Salal-has-bas i

partagez vite les dépouilles ; & ce nom fignifie qu'on

partagera les dépouilles des ennemis.

Je n'entre pointdans le ſens allégorique & infini

ment reſpectable qu'on donne à cette prophétie ; je

me borne à l'examen de ces uſages étonnans au

jourd'hui pour nous.

Le même Iſaïe marche tout nud dans Jéruſalem ,

pour marquer que les Egyptiens ſeront entiérement

dépouillés par le Roi de Babylone.

Quoi ! dira -t-on, eſt- il poſſible qu'un homme mar

che toutnud dans Jéruſalem ſans être repris de juſtice?

Oui , ſans doute ; Diogéne ne fut pas le ſeul dans

l'antiquité qui eut cette hardieſſe ; Strabon , dans

se. livre, dit qu'il y avait dans les Indes une

leite de Brachmanes qui auraient été honte deux.
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porter des vêtemens. Aujourd'hui encor on voit des

pénitens dans l'Inde qui marchent nuds & chargés

de chaînes , avec un anneau de fer attaché à la ver

ge , pour expier les péchés du peuple. Il y en a

dans l’Afrique & dans la Turquie. Ces moeurs ne

ſont pas nos moeurs , & jene crois pas que du tems

d'Iſaïè il y eût un ſeul uſage qui reſſemblat aux

nôtres.

Jérémie n'avait que quatorze ans quand il reçut

l'eſprit. Dieu étendit ſa main & lui toucha la bou

che , parce qu'il avait quelque difficulté de parler. Il

voit d'abord une chaudiere bouillante tournée au

Nord ; cette chaudiere repréſente les peuples qui

viendront du Septentrion ; & l'eau bouillante figure

les malheurs de Jéruſalem .

Il acheté une ceinture de lin ; la met ſur ſes reins ,

& va la cacher par l'ordre de Dieu dans un trou

auprès de l'Euphrate. Ilretourne eſuite la prendre

& la trouve pourrie. Il nous explique lui-même

cette parabole en diſant que l'orgueil de Jéruſalem

pourrira.

Il ſe met des cordes au cou il fe charge de

un jougſurles épaules ; i en

voyek ces cordes , ces chaînes & ce joug, aux

rois voiſins , pour les avertir de ſe ſoumettre au :

Roi de Babylone Nabuchodonofor , en faveur du

quel il prophétiſe.

Ezéchiel ' peut ſurprendre davantage ; il prédit

aux Juifs que les peres mangeront leurs enfans ,&

que les enfans mangeront leurs peres. Mais avant

d'en venir à cette prédiction , il voit quatre ani

maux étincelans de lumiere , & quatre roues cou

verte d'yeux ; il mange un volume de parchemin ;.

on le lie avec des chaînes. Il trace un plan de Jé

rufalem fur'une brique ; il met à terre une poêle

de fer ; il couche trois cens quatre-vingt dix jo

ſur le côté gauche , & quarante jours ſur le co

droit. Il doit manger du pain de froment, d'orge ,

chaines , il met

2
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de fêves ; de lentilles , de millet , & le couvrir

d'excrémens humains. C'eſt ainſi , dit - il, que les

enfans d'Iſraël mangeront leur pain fouillé parmi

le's nations chez leſquelles ils ſeront chaſſis. Mais

aprèr avoir mangé de ce pain de douleur , Dieu

lui permet de ne le couvrir que des excrémens

de beufs.

Il
coupe ſes cheveux & les diviſe en trois

parts ; il en met une partie au feu , coupe la ſecon

de avec une épée autour de la ville , & jette au

vent la troiſieme.

Le même Ezéchiel a des allégories encor plus ſur

furprenantes.

fi introduit le Seigneur qui parle ainſi; * Quand

tu nâquis , on ne t'avait point coupé le nombril

tu n'étais ni lavée ni ſalée .... tu es devenue grande

ta gorge s'eſt formée , ton poil a paru.... J'ai paſſé

j'ai connu que c'était le tems des amans. Je t'ai

&lje me ſuis étenduſur ton ignominie....

Je t'ai donné des chauſſures & des robes de coton

des braſelets , un colier , des pendans d'oreille ....

Mais pleine de confiance en ta beauté tu t'es livrée

à la fornication .... & tu as bâti un mauvais lieu ;

tu t'es proſtituée dans les carrefours , tu as ouvert

tes jambes à tous les paſſans .... tu as recherché

les plus robuſtes.... On donne de l'argent aux cours

tiſanes , & tu en as donné à tes amans &c .

* Oolla a forniqué ſur moi ; elle a aimé avec

fureur ſes amans , princes , magiſtrats , cavaliers ....

Sa ſoeur Ooliba s'eſt proſtituée avec plus d'emporte

ment. Sa luxure a recherché ceux qui avaient le

membre d'un ane , & qui.... comme des chevaux.

Ces expreſſions nous ſemblent bien indécentes,

& bien groſſieres; elles ne l'étaient point chez les

Juifs elles ſignifiaient les apoſtaſies de Jéruſalem

couverte

» Ezech , ch, 26.

» Ezech. ch. 23.
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& de Samarie, Ces apoſtaſies étaient repréſentées

très ſouvent comme une fornication , comma un

adultere. Il ne faut pas , encor une fois , juger des

moeurs, des uſages ,des façons de parleranciennes

par les nôtres ; elles ne ſe reſſemblent pas plus

que la langue Françaiſe ne reſſemble au Chaldeen

& à l'Arabe.

Le Seigneur ordonne d'abord au prophête Oſée

( chapitre 1. ) de prendre pour ſa femme une prof

tituée , & il obéit. Cetteproſtituée lui donne un

fils. Dieu appelle ce fils Jefrael : c'eſt un tipe de

lamaiſon de Jéhu , qui périra , parce que Jéhụ

avait tué Joram dans Jefrael. Enſuite le Seigneur

ordonne à Oſée d'épouſer une femme adultere qui

ſoit aimée d'un autre , comme le Seigneur aime les

enfans d'Iſraël qui regardent les dieux étrangers &

qui aiment le marc de raiſin ( chap. 3. ) le Sei

gneur dans la prophétie d'Amos menace les vaches

de Samarie ( chap . 4. ) de les mettre dans la chau

diere. Enfin tout eſt l'oppoſé de nos mours & de

notre tour d'eſprit ; & fi on examine les uſages de

toutes les nations orientales , nous les trouverons

également oppoſés à nos coutumes , non ſeulement

dans les tems reculés, mais aujourd'hui même lorf

que nous les connaiſſons mieux.

CHAP . QUARANTE - QUATRIEME.

DES PRIERES DES JUIFS.

TL nous reſte peu de prieres des anciens peuples.

Nousn'avons que deux ou trois formules des nyf

tères& l'ancienne priere à Iſis rapportée dans Apu

lée. Les Juifs ont conſervé les leurs.

Si l'on peut conjecturer le caractère d'une nation
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par les prieres qu'elle fait à Dieu ; on s'appercevra

aiſément que les Juifs étaientun peuple charnel &

ſanguinaire. Ils paraiſſent dans leurs Plaumes ſouhai

ter la mort du pécheur plutôt que fa converſion ; &

ils demandent au Seigneur dans le ſtyle oriental tous

les biens terreſtres.

Tu arroſeras les montagues , la terre fera rafſafiée

de fruits.

Tu produis le_foin pour les bêtes , & l'herbe

pour l'homme. Tu fais fortir le pain de la terre

& le vin qui réjouit le cour ; tu donnes l'huile qui

répandla joie ſur le viſage.

* Juda eſt une marmite remplie de viandes; la mon

tagne du Seigneur eſt une montagne coagulée, une

montagne graffe. Pourquoi regardez -vous les mon

tagnescoagulées ?

Mais il faut avouer que les Juifs maudiſſent leurs.

ennemis dans un ſtyle non moins figuré.

Demande - moi & je te donnerai en héritage

toutes les nations ; tu les régiras avec une verge

de fer.

Mon Dieu , traitez mes ennemis ſelon leurs du

ſelon leurs deſſeins méchans puniſſez-les

comme ils le méritent.

Que mes ennemis impies rougiſſent , qu'ils ſoient

conduits dans le ſépulchre.

Seigneur , prenez vos armes & vôtre bouclier ,

tirez votre épée , fermez tous les paffages , quemes

ennemis ſoient couvert de confuſion , qu'ils ſoient

comme la pouſſière emportée par le vent , qu'ils

tombent dans le piége.

Que la mort les ſurprenne , qu'ils deſcendent tous

vivans dans la foſſe.

Dieu briſera leurs dents dans leur bouche , il met

tra en poudre les machoires de ces lions.

Ils ſouffriront la faim comme des chiens , ils ſe

Pr. 88 .
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point raſſaffiés.

diſperſeront pour chercher à manger , & ne feront

Je m'avancerai vers l'Idumée , & je la foulerai

aux pieds.

Réprimez ces bêtes ſauvages , c'eſt une aſſemblée

de peuples ſemblables à des taureaux & des uaches.

Vos pieds ſeront baignés dans le ſang de vos enne

mis, & la langue de vos chiens enſera abreuvée.

Faites fondre fur eux tous les traits de votre co

lére , qu'ils ſoient expoſés à vôtre fureur , que leur

demeure & leurs tentes ſoient déſertes,

Répandez abondamment vôtre colére ſur les peu

ples à qui vous êtes inconnu.

Mon Dieu traitez -les comme les Madianites ,

rendez -les comme une roue qui tourne toujours

comme la paille que le vant emporte , comme une

forêt brûlée par le feu.

Aſſerviſſez le pécheur , que le malin ſoit toujours

à ſon côté droit.

Qu'il ſoit toujours condamné quand il plaidera.

Que fa priére lui ſoit imputée à péché , que fes en

fans ſoient orphelins,& ſa femmeveuve ; que

-fans ſoient des mendians vagabonds ; que l'uſurier

enléve tout ſon bien.

Le Seigneur juſte coupera leurs têtes : que tous

les ennemis de Sion ſoient comme l'herbe ſéche des

toîts.

Heureux celui qui éventrera tes petits enfans en

core à la mammelle , & qui les écraſera contre la

pierre , & c .

On voit que ſi Dieu avait exaucé toutes les prié

res de ſon peuple , il ne ſerait reſté que desJuifs ſur

la terre ; car ils déteſtaient toutes les nations , ils

en étaient déteſtés ; & en demandant ſans ceſſeque

Dieu exterminât tous ceuxqu'ils haïſſaient , ils fem

blaient demander la ruine de la terre entiere. Mais

Pf. 68 PL. 82 .

Pf. 108, Pf. 178. Pf. 136.

ſes en

Pf. 59 . PL 67 . Pr. 78.
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il faut toujours fe ſouvenir que nonſeulement les

Juifs étaient le peuple chéri de Dieu , mais l'inſtru

ment de ſes vengeances. C'était par lui qu'il puniſ

fait les péchés des autres nations , comme il pu

niſſait ſon peuple par elles. Il n'eſt plus permis au

jourd'hui de faire les même priéres, & de lui de

mander qu'on éventre les mères & les enfans en

cor à la mammelle , & qu'on les écraſe contre la

pierre Dieu étant reconnu pour
le pere commun de

tous les hommes , aucun peuple ne fait cesimpré

- cations contre ſes voiſins. Nous avons été auſſi cruels

quelquefois que les Juifs ; mais en chantant leurs

pſaumes , nous n'en détournons pas le ſens contre

les peuples qui nous font la guerre. C'eſt un des

grands avantages que la loi de grace a ſur la loi de

rigueur. Et plut à Dieu que
ſous une loi ſainte &

avec des priéres divines ,nous n'euſſions pas répan

du le ſang de nos freres, & ravagé la terre au nom

d'un Dieu de mifericorde !

CHAP. QUARANTE- CINQUIEME.

DE JOSEH ,

HISTORIEN DES JUIFS.

Oma

N ne doit pas s'étonner que l'hiſtoire de Fla

vian , Joſeph trouvât des contradicteurs quand

elle parut à Rome. Il eſt vrai qu'il n'y en avait que

très- peu d exemplaires : il fallaitau moinstrois mois

à un copite habile pour la tranſcrire. Les livres

étaient très-chers & très-rares : peu de Romains dai

gnent lire les annales d'une chétive nation d'eſcla

ves , pour qui les grands & les petits avaient un

mépris égal . Cependant il paraît par la réponſe de

Joſeph à Appion , qu'il trouva un petit nombre de
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lecteurs ; & l'on voit auſſi que ce petit nombre le

traita de menteur & de viſionnaire .

Il faut ſe mettre à la place des Romains du tems

de Titus , pour concevoir avec quel mépris mêlé

d'horreur les vainqueurs de la terre connue & les

légiſlateurs des natious devaient regarder l'hiftoire

du peuple juif. Ces Romains ne pouvaient guères

ſavoir
que Joſeph avait tiré la plupart des faits des

livres facrés dietés par le Saint- Eſprit. Ils ne pou

vaient pas être inſtruits que Joſeph avait ajoutébeau- ,

coup de choſes à la Bible , & en avait paſſé beau

coup fous filence. Ils ignoraient qu'il avait pris le

fonds de quelques hiſtoriettes dans le troiſiéme li

vre d'Eſdras , & que ce livre d'Eſdras eſt un de ceux

qu'on nomme Apocryphes.

Que devait penſer un Sénateur Romain en liſant

ces contes orientaux ? Joſeph rapporte ( liv. 10. ch .

12. ) que Dariusfils d'Aſtiage avait fait le prophête

Daniel, Gouverneur de trois cent ſoivante Villes

lorſqu'll défendit ſous peine de la vie de prier au

cun Dieu pendant un mois. Certainement l'écriture

ne dit point que Daniel gouvernait trois cent foi

xante Villes.

Joſeph ſemble ſuppoſer enſuite que toute la Perſe

Le même Joſeph donne au ſecond temple des

Juifs , rebâti par Zerobabel, une ſinguliere origine .

Zorobabel , dit-il , étaie ľ'intime ami du roi Da.

rius. Un eſclave Juif intime ami du roi des rois !

c'eſt à peu - près comme ſi un de nos Hiſtoriens nous

diſait qu'unfanatique des Cévennesdélivré desga

léres , était l'intime ami de Louis XIV.

Quoiqu'il en ſoit , ſelon Flavian Joſeph , Darius

qui était un Prince de beaucoup d'eſprit , propoſa

à toute la Cour une queſtion digne du mercure ga

lant , ſavoir , qui avait le plus de force , ou du vin,

ou des rois , ou des femmes ? Celui qui répondrait

le mieux devait pour récompenſe avoir une tiare de

fe fit juive.
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lin , une robe de pourpre , un colier d'or , boire

dans une coupe d'or coucher dans un lit d'or , ſe

promener dans un chariot d'or , traîné par des che

vaux enharnachés d'or , & avoir des patentes de

couſin du roi .

Darius s'aſſit ſur ſon trône d'or pour écouter les

réponſes de ſon académie de beaux eſprits. L'un dif

ſerta en faveur du vin , l'autre fut pour les rois. Zo

robabel prit le parti des femmes. Il n'y a rien de

ſi puiſſant qu'elles, car j'ai vu , dit-il , Apamée la

maîtreſſe du roi mon ſeigneur , donner de petits

ſoufflets ſur les joues de la ſacrée Majeſté , & lui

ôter ſon turban pours'encoëffer,

Darius trouva la réponſe de Zorobabel ſi comi

que , que ſur le champ il fit rebâtir le temple de

Jéruſalem .

Ce conte reſſemble aſſez à celui qu'un de nos plus

ingénieux Académiciens a fait de Soliman & d'un

nez retrouſſé , lequel a ſervi de canevas à un fort

joli opéra bouffon. Mais nous ſommes contraints d'a

vouer que l'Auteur du nez retrouſſé n'a eu ni lit

d'or , ni carroſſe d'or , & que le Rui de France ne

l'a point appellé mon couſin ; nous ne ſommes plus

au tems des Darius.

Ces rêveries dont Jofeph furchargeait les livres

ſaints , firent tort ſans doute chez les Payens aux

vérités que la Bible contient. Les Romains ne pou

vaient diſtinguer ce qui avait été puiſé dans unefour

ce impure , de ce que Joſeph avait tiré d'une ſource

ſacrée. Cette Bible ſacréepour nous,
était inconnue

aux Romains , ou aufli mépriſée d'eux que Joſeph

lui-même. Tout fut également l'objet des railleries

& du profond dédain que les lecteurs conçurent pour

l'hiſtoire juive. Les apparitions des Anges aux Pa

triarches , le paſſage de la mer rouge, les dix plaies

d'Egypte , l'inconcevable multiplication du peuple

juif en ſi peu de tems, & dans un auſſi petit terrain ,

tous les prodiges qui ſignalerent cette nationignorée,

ou



( 172)

furent traitées avec ce mépris , qu’un peuple vain :

queur de tant de nations , un peuple Roi , mais à

qui Dieu s'était caché , avait naturellement pour un

petit peuple réduit en eſclavage.

Joſeph ſentait bien que tout ce qu'il écrivait, rêvol

terait des auteurs prophanes '; il dit en pluſieurs en

droits , le lecteur en jugera comme il voudra. Il craint

d'effaroucherles eſprits; il diminue autant qu'il peut

la foi qu'on doit aux miracles . On voit à tout mo

ment qu'il eſt honteux d'être Juif , lors même qu'il

s'efforce de rendre la nation recommandable à ſes

vainqueurs. Il faut ſans doute pardonner aux Ro

mains qui n'avaient que le ſens commun

n'avaient pas encor la foi , de n'avoir regardé l'hiſ

torien Joſeph que comme un miſérable transfuge qui

leur contait des fables ridiculespour tirer quelque

argent de ſes maîtres. Béniſſons Dieu ,nousqui avons

le bonheur d'être plus éclairés que les Titus , lesTra

jans , les Antonins , & que tout le Sénat &les Che

valiers Romains nos maîtres , nous qui éclairés par

des lumieres fupérieures , pouvons difcerner les fables

abſurdes de Jofeph , & les ſublimes vérités que la fain

te Ecriture nous annonce .

&qui

!

CHAP. QUARANTE - SIXIEME.

D'UN MENSONGE

DE FLAVIAN JOSEPH ,

CONCERNANT

ALEXANDRE ET LES JUIFS.

Llus qu'Alexandreélupar tous les Grecscomme

pere , & comme autrefois Agamemnon

pour aller venger la Gréce des injures de l'Alie , elle
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1

:
remporté la victoire d'Illus , il s'empara de la Sirie

l'une des provinces de Darah ou Darius ? il voulait

s'aſſurer de l'Egypte avant de paſſer l'Euphrate &

leTigre , & ôter à Darius tous les ports quipour

raient lui fournir des flottes. Dans ce deſſein qui était

celui d'un très - grand capitaine , il fallut aſſiéger Tir.

Cette Ville était ſous la protection des Rois dePer

ſe, & ſouveraine de la mer ; Alexandre la prit aprèsun

ſiége opiniâtre de ſept mois, & y employa autant d'art

que de courage ;la digue qu'il ofa faire ſur la mer , eft

encore aujourd'hui regardée comme le modele que doi

vent ſuivre tous les généraux dans de pareilles entre

priſes. C'eſt en imitant Alexandre, que le Duc de

Parme prit Anvers, & le Cardinal de Richelieu la

Rochelle , s'il eſt permis de comparerles petites cho

ſes aux grandes. Rollin à la vérité , dit qu'Alexandre

ne prit Tir , que parce qu'elle s'était moquée des

Juifs , & que Dieu voulut venger l'honneur de ſon

peuple. Mais Alexandre pouvait avoir encor d'autres

raiſons , il fallait après avoir ſoumis Tir , ne pasper

dre un moment pour s'emparer du port de Pétuſe.

Ainſi Alexandre ayant fait une marche forcée pour

ſürprendre Gaza , il alla de Gaza à Pélufe en ſept

jours. C'eſt ainſi qu'Arrien , Quinte -Curce , Diodo

re, Paul Orofe même , le rapportent fidélement d'a

près le journal d'Alexandre.

Que fait Jofeph pour relever ſa nation ſujette des

Perles , tombéeſous la puiſſance d'Alexandre avec

toute la Sirie , & honorée depuis de quelques privi

légespar ce grand homme? Il prétend qu'Alexandre en

Macédoine avait vû en ſonge le grandprêtre des Juifs

Jaddus ( ſuppoſé qu'il y eût en effet un prêtre juif

dont le nom finit en ús ) que ce prêtre l'avait en

couragé à ſon expédition contre les Perſés, que c'é

tait par cette raiſon qu'Alexandre avait attaqué l'Aſie .

Il ne manqua donc pas après le fiége 'de Tir de ſe

détourner de cinq ou fix journées de chemin pour

aller voir Jéruſalem , comme le grand -prêtre Jaddus



( 1742

avait autrefois apparu en fonge à Alexandre , il rel

çut auſſi en ſongeun ordre de Dieu d'aller ſaluer ce

Roi ; il obéit , & revêtu de ſes habits Pontificaux ,

ſuivi de ſes Lévites en ſurplis , it alla en proceſſion

au- devant d'Alexandre : dès que ce Monarque vit

Jaddus , il reconnut le même homme qui l'avait

averti en ſonge ſept ou huit ans auparavant de ve

nir conquerir la Perfe ; & ille dit à Parménion. Jad

dus avait ſur fa tête ſon bonnet orné d'une "lame

d'or , ſur laquelle était gravé un mot hébreu ; Ale

xandre qui ſans doute entendait l'hébreu parfaitement,

reconnut aufh -tôt le nom Jehovah , & fe proſterna

humblement , ſachant bien que Dieune pouvait avoir

que ce nom. Jaddus lui montra auſſi- tôt des prophé

ties qui diſaient clairement qu'Alexandre s'emparerait

de l'empire des Perſes , prophéties qui ne furent

jamais faites après l'événement. Il le flatta que Dieu

l'avait choiſi pour ôter à ſon peuple chéri toute ef

pérance de régner fur la terre promiſe, ainſi qu'il

avait choiſi autrefois Nabucodonofor & Cirus qui

avaient poſſédé la terre promiſe l'un après l'autre. Ce

conte abſurde du Romancier Joſeph ne devait pas,

ce meſemble , être copié parRollin , comme s'il était

atteſté par un Ecrivain ſacré.

Mais c'eſt ainſi qu'on a écrit l'hiſtoire ancienne ,

& bien ſouvent la moderne.

CHAP. QUARANTE-SEPTIEME.

DES PRÉJUGÉS

POPULAIRES

Auxquels les Ecrivains ſacrés ont daigné fe conformes

par condeſcendance.

Es livres ſaints font faits pour enſeigner la morale

& la .

Le ſerpent pallait dans l'antiquité pour le plus
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habile de tous les animaux. L'auteur du Pentateuque

veut bien dire que le ferpent fut aſſez fubtil pourſe

duire Eve. On attribuait quelquefois la parole aux

bêtes : l'Ecrivain ſacré fait parler le ſerpent, & l'â

neſſe de Balaam . Pluſieurs Juifs & pluſieurs Docteurs

Chrétiens ont regardé cette hiſtoire comme une al

légorie ; mais ſoit emblême, ſoit réalité , elle eſt éga

lement reſpectable. Les étoiles étaient regardées com

me des points dans les nuées : l'auteur divin ſe pro

portione à cette idée vulgaire , & dit que la lune

fut faite pour préſider aux étoiles.

L'opinion commune était que
les cieux étaient fo

lides ; on les nommait en hébreu Rakiak mot qui

répond à la plaque de métal, à un corps étendu &

fermo , que nous traduiſimes par
firmament. Il por

tait des eaux , leſquelles ſe répandaient par des ou

vertures. L'écriture ſe proportionne à cette phſique.

Les Indiens, les. Caldéens , les Perſans imaginaient

que Dieu avait formé le monde en fix tems. L'au

teur de la Genèſe , pour ne pas effaroucher la fai

bleſſe des Juifs , repréſente Dieu formant le monde

en fix jours , quoiqu'un mot & un inſtant ſuffiſent

à ſa toute -puiſſance. Unjardin , des ombrages étaient

un très grand bonheur dans les pays fees , brûlés du

ſoleil; le divin auteur place le premier homme dans

un jardin.

On n'avait point d'idée d'un être purement immaa

tériel ; Dieu eſt toujoursrepréſenté comme un hom

me; il ſe proméne à midi dans le jardin , il parle , &

on luiparle.

Le mot ame
Ruah , ſignifie le fouffle

la vie :

l'ame eſt toujours employée pour la vie dans le Pen

tateuque.

On croyait qu'il y avait des nations de géans , &

la Genèſe veut bien dire qu'ils étaient les enfans des

anges & des filles des hommes.

On accordait aux brutes une eſpéce de raiſon.

Dieu daigne faire alliance après le déluge avec les

brutes comme avec les hommes.

>
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Perſonne ne ſavait ce que c'eſt que l'arc- en -ciel ;

il était regardé comme une choſe ſurnaturelle , &

Homère en parle toujours ainſi. L'écriture l'appelle

l'arc de Dieu , le ſigne d'alliance .

Parmi beaucoup d'erreurs auxquelles le genre hu

main a été livré , on croyait qu'on pouvait faire

naître les animaux de la couleur qu'on voulait en

préſentant cette couleur aux meres avant qu'elles

conçuſſent : l'auteur de la Génèſe dit que Jacob euc

des brebis tachetées par cet artifice.

Toute l'antiquité ſë ſervait des charmes contre la

morſure des ſerpens ; & quand la playe n'était pas

mortelle , ou qu'elle était heureuſement ſucée par

des charlatans nommés Pfilles, ou que'nfin qu'on avait

appliqué avec ſuccès des topiques convenables , on

ne doutait pas que les charmesn'euſſent opéré.

Moïſe éleva un ſerpent d'airain , dont la vuë gué

riſſait ceux que les ferpens avaient mordus. Bieu

changeait une erreur populaire en une vérité nou

velle ,

Une des plus anciennes erreurs était l'opinion

que
l'on pouvait faire naître des abeilles d'un ca

davre pourri. Cette idée était fondée ſur l'expérien

ce journaliere de voir des mouches & des vermiſ

ſeaux couvrir les corps morts des animaux. Decette

expérience qui trompait les yeux , toute l'antiquité

avait conclu que la corruption eſt le principe de la

génération. Puiſqu'on croyait qu'un corps mort pro

duiſait des mouches , on ſe figurait que le moyen

şûr de procurer des abeilles , était de préparer les

peaux ſanglantes des animaux de la manièrerequiſe

pour opérer cette métamorphoſe. On ne faiſait pas

réflexion combien les abeilles ont d'averſion pour

toute chair corrompue, combien toute infectionleur

eſt contraire . La méthode de faire naitre ainſi des

abeilles ne pouvait réuſſir ; mais on croyait que

c'était faute de s'y bien prendre. Virgile dans ſon

quatriéme chant des Géorgies , dit que cette opé

ration

+
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ration fut heureuſement faite par Ariſtée ; mais auſti

il ajoute que c'eſt un miracle , mirabile monfirum.

C'eſt en rectifiant cet antique préjugé qu'il eft

rapporté que Samſon trouva un eſſain d'abeilles

dans la gueule d'un lion qu'il avait déchiré de fes

mains.

C'était encor une opinion vulgaire que l'aſpic ſe

bouchait les oreilles de peur d'entendre la voix de

l'enchanteur. Le pſalmiſte ſe prête à cette erreur en

diſant pf. 58. Tel que l'aſpic ſourd qui bouche ſes

oreilles , & qui n'entend point les enchantemens.

L'ancienne opinion que les femmes font tourner

le vin & le lait , empêchent le beurre de ſe figer ,

& font périr les pigeonnaux dans les colombiers

quand elles ont leurs régles , ſubſiſte encor dans le

petit peuple , ainſi que les influences de la lune.

On crut que les purgations des femmes étaient les

évacuations d'un ſangcorrompu , & que ſi un hom

me approchait de ſa femme dans ce tems critique ,

il faiſait néceſſairement des enfans lépreux & eſtro

piés : cette idée avait tellement prévenu les Juifs ,

que le Lévitique ch. 20 , condamne à mort l'hom

me & la femme qui ſe ſeront rendu le devoir con

jugal dans ce tems critique.

Enfin l'eſprit faint veut bien ſe conformer telle

ment aux préjugés populaires , que le Sauveur lui

même dit qu'onne met jamais le vin nouveau

dans de vieilles futailles , & qu'il faut que le bled

pourriſſe pour meurir.

St. Paul dit aux Corinthiens en voulant leur

perſuader la réſurrection , Infenfés, ne ſavez -vous

pas qu'il faut que le grain meure pour se vivifier ?

on fait bien aujourd'hui que le grain ne pourrit ni

ne meurt en terre pour lever ; s'il pourriſfait , il ne

leverait pas; mais alors on était dans cette erreur;

& le St. Eſprit daignait en tirer des comparaiſons

utiles. C'eſt ce que St. Jérome appelle parler par

Reconomie,

M

>
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Toutes les maladies de convulſions pafferent pour

des poffeffions de diable , dès que la do &trine des

diables fut admiſe. L'épilepfie chez les Romains com

me chez les Grecs fut appellée te mal ſacré. La mé

lancolie accompagnée d'une eſpéce de rage , fut

encot un mal dont la cauſe était ignorée , ceux qui

en étaient attaqués erraient la nuit en hurlant autour

des tombeaux. Its furent appellés démoniaques , ly

kantropes chez les Grecs. L'écriture admet des dé

moniaques qui errent autour des tombeaux.

Lescoupables chez les anciens Grécs étaient fou

vent tourmentés des furies ;telles avaient réduit Oreſte

à un tel déſeſpoir , qu'il s'était mangé un doigt dans

an accès de fureur ; ettes avaient pourſuivi Alc

meon , Etéocle & Polinicè. Lès Juifs Helléniſtes

qui furent inftruits de toutes les opinions grecques ,

admirent enfin chez eux des eſpèces de furies , des

efprits 'immondes , des diables qui tourmentaient les

hommes. Il eft vraique 'les Saducéens ne recon

näiffaient point de diables , mais les Phariſiens les

reçurent un peu avant le regned'Hérode. Ily avait

alors chez les Juifs des exhorciſtes qui chaffaient les

diables ; ils fe fervaient d'une racine qu'ils mettaient

fous le 'nez des 'pofledés , & employaient une for

mule tirée d'un prétendu livre deSalomon. Enfin ils

Traient tellement en poffeffion de chaffer les dia

Bles , que notre Sauveur lui –même accuſé , ſelon

St. Matthieu , de les challer par les enchantemens

de Betzébuth , accorde que les Juifs ont le même

pouvoir., & leur demande fi c'eſt par Belzébuth

qu'ils triomphent des eſprits malins ?

Cerres , li tes iniêmes Juifs quifirent mourir Jeſus

avaient enle pouvoirde faire de tels miracles ,fi

tes Pharifien's Challaient en effet les diables , ils fai

faient donc lemêmeprodige qu'opérait Te Sauveur ;

ils avaiefit ledön que Télus comnuniquait à ſes dil

fiples ; & s'ils ne l'avaient pas , Jeſus' fe conformait

donc au préjugé populaire , en daiğnant ſuppoſer
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que les inplacables ennemis, qu'il appellait race de

vipéres , avaient le don des miracles & dominaiene

ſur les démons. Il eſt vrai que ni les Juifs ni les

Chrétiens ne jouiffent plus aujourd'hui de cette pré

rogative long - tems li commune. Il y a toujours

des exorciſtes , mais on ne voit plus de diables, ni

de poſſédés, tant les choſes changent avec le tems !

Il était dans l'ordre alors qu'il y eût des poſſédés :

& il eſt bon qu'il n'y en ait plus -aujourd'hui. Les

prodiges néceſſaires pour élever un édifice divin

ſont inutiles quand il eſt au comble. Tout a changé

ſur la terre ; la vertu ſeule ne change jamais : elle

eft ſemblable à la lumiére du ſoleil , qui ne tieac

prefque rien de la matière connue , & qui eſt tou

jours pure , toujours immuable , quandtous les élé

mens le confondent ſans ceſſe. Il ne faut qu'ouvrir

les yeux pour bénir ſon auteur.

CHAP . QUARANTE - HUITIEME.

DES ANGES,

DES GENIES DES DIABLES ,

chez les ancicanes nations & chez les Juifs.M

main ; tous les hommes puiſſans , les Magif

trats , les Princes avaient leers meſſagers ; il était

vraiſemblable que les Dieux en avaient auſſi. Les

Caldéens & les Perſes ſemblent être les premiers

qui parlerent des Anges. Les Parſis ignicoles qui

fubfiftent encor ont communiquéà l'Auteur dela

Religion des anciens Parlis , * les noms des Anges

* Hide de Religione veterum perfarum .
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*

que les premiers Perles reconnaiſſaient. On en

trouve cent dix - neuf , parmi leſquels ne ſont ni

Raphaël , ni Gabriël , que les Perles n'adopterent

que long - tems après. Ces mots font Caldéens ; ils

ne furent connus des Juifs que dans leur captivité :

car avant l'hiſtoire de Tobię on ne voit le noin

d'aucun Ange , ni dans le Pentateuque , ni dans au

cun livre des Hébreux.

Les Perſes dans leur ancien catalogue qu'on trouve

au devant du Sadder , ne comptaient que douze

Diables ; & Arimane était le premier. C'était du

moins une choſe confolante de reconnaître plus de

génies bienfaiſans que de démons ennemis du genre

humain .

On ne voit pas que cette doctrine ait été ſuivie

des Egyptiens. Les Crecsau -lieu de Cénies tuté

laires eurent des divinités fécondaires , des héros &

des demi- dieux. Au -lieu de Diables ils eurent Até ,

Erinnis , les Euménides. Il me ſemble que ce fut

Platon qui parla le premier d'unbon & d'un mau

vais Génie , qui préſidait aux actions de tout mor

tel. Depuis lui , les Grecs & les Romains ſe pi

querent d'avoir chacun deux Génies ; & le mauvais

eut toujours plus d'occupations & de . ſuccès que

fonantagoniſte.

Quand les Juifs eurent enfin donné des noms à

leur milice céleſte , ils la diſtinguerent en dix claſ

les , les faints , les rapides, les forts , les flammes ,

les étincelles , les députés , les princes, les fils de

princes , les images , les animés. Mais cette hiérar

chie ne ſe trouve que dans le Talmud & dans le

Targum , & non dans les livres du Canon Hébreu.

Ces Angeseurent toujours la forme humaine , &

c'eſt ainſi que nous les peignons encor aujourd'hui

en leur donnant des ailes. Raphaël conduifit Tobie.

Les Anges qui apparurent à Abraham , à Loth , ba

rent & mangérent avec ces patriarches ; & la bru

sale fureur des habitans de Sodôme ne prouve que
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1

trop que les Anges de Loth avaient un corps. Il fe

rait même difficile de comprendre commens les An-,

ges auraient parlé aux hommes , & comment on leur ,

eût répondu , s'ils n'avaient paru ſous la figure hu

maine.

Les Juifs n'eurent pas même une autre idée de

Dieu. Il parle le langage humain avec Adain & Eve ,

il parle même au ſerpant ; il ſe proméne dans le jar

din d'Eden à l'heure de midi. Il daigne conſerver

avec Abraham , avec les Patriarches avec Moïſe.

Plus d'un commentateur a cru même que ces mots

de la Genèſe , faiſons l'homme à notre image , pou

vaient être entendus à la lettre ; que le plusparfait ,

des êtres de la terre était une faible reſſemblance de la

forme de ſon créateur ; & que cette idée devait en

gager l'homme à ne jamais dégénérer.

Quoiqu la chûte des Anges transformés en Dia

bles, en Démons , foit le fondement de la religion

juive & dela chrétienne , il n'en eſt pourtant rien

dit dans la Genèſe , ni dans la loi , ni dans aucun

livre canonique. La Genèſe dit expreſſément qu'un

ferpent parla à Eve & la féduiſit. Elle a ſoin de re

marquer que le ſerpent était le plus habile , le plus

ruſé de tous les animaux ; & nous avons obſervé

que toutes lesnations avaient cette opinion du ſer

pent. La Genèſe marque encor poſitivement que la

haine des hommes pour les ferpents vient du mau

vais office que cet animaux rendit au genre-humain ;

que c'eſt depuis ce tems-là qu'il cherche à nous mor

dre , que nous cherchons à l'écraſer ; & qu'enfin il

eft condamné par la mauvaiſe action à ramper
ſur le

ventre , & à manger la pouſſiére de la terre. Il eſt

vrai que le ferpent ne ſe nourritpoint de terre ; mais

toute l'antiquité le croyait.

Il ſemble à notre curioſité que c'était-là le cas d'ap-,

prendre aux hommes que ce ſerpent était un des

Anges rebelles devenus démons , qui venait exercer

M 3
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ſa vengeance ſur l'ouvrage de Dieu & le corrom

pre. Cependant , il n'eſt aucun paſſage dans le Pene

tateuque dont nous puiſſions inférer cette interpré

tation. En ne conſultantque nos faibles lumieres.

Sathan paraît dans Job le maître de la terre fum

bordonné à Dien. Mais quel homme un peu verlé

dans l'antiquité ne fait que cemot Sathan était Cal

déen , que ce Sathan était l'Arimane des Perſe adop

té par les Caldéens , le mauvais principe qui do

minait ſur les hommes ? Job eſt repreſenté comme

un paſteur Arabe , vivant ſur les confins de la Perſe.

Nous avons déjà dit que les mots Arabes conſervés

dans la traduction hébraïque de cette ancienne allé

gorie , montrent que le Livre fut d'abord écrit par

des Arabes. Flavian Jofeph , qui ne le compte point

parmi les Livres du Canon Hebreu , ne laiſſe aucun

doute ſur ce ſujet.

Les démons , les diables , chaſſés d'un globe du

Ciel , précipités dans le centre de notre globe , &

s'échapant de leur priſon pour tenter les hommes,

ſont regardés depuis pluſieurs ſiécles comme les Au

teurs de notre damnation. Mais encor une fois , c'eſt

une opinion dontil n'y a aucune trace dans l'ancien

teftament. C'eſt une vérité de tradition .

Quelquescommentateurs ont écrit que ce paſſa

gë d'Iface , Comment es tu tombé du ciel, 6 Lucifer ,

qui paraiſſais le matin ? déſigne la chûte des An

ges , & que c'eſt Lucifer qui ſe déguiſa en ſerpent

pour faire manger la pomme à Eve& à ſon mari.

Mais en vérité, une allégorie fi étrangére reſſem

ble à ces énigmes qu'on faiſait imaginer autrefois

aux jeunes écoliers dans les colleges. On expoſait ,

par exemple un tableau repréſentant un vieillard

& une jeune fille. L'un diſait , C'eſt l'hiver & le prin

tems ; l'autre , C'eſt la neige & le feu ; un autre,

C'eſt la roſe & l'épine , ou bien , C'eſt la force & la

faibleſſe : & celui qui avait trouvé le ſens le plus

éloigné du ſujet , l'application la plus extraordinaire ,

gagnait le prix.
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Il en eſt précifémen de même de cette application

finguliere de l'étoile du matin au Diable. Ifaie danis

fon 14e. chap. en inſultant à la mort d'un roide
Babrlone

lui dit , A ta mort on a chanté à
gorge

déployée ; les ſapins , les cédres s'en font réjouis.

# n'eſt venu depuis aucun exakteur nous mettre à la

taille. Comment la hauteur eſt-elle defcendue au tome

beau malgré le fan de ses muertes comment ès-eu

couché avec les vers & la vermine di commeni ès - au

tombée du ciel , étoile du matin , Hélel , toi quipref

fois les natians , lu -ès abbarue en lerre !

On a traduit ćet Hélel en Latin par Lucifer ; OR

on a donné depuis ce nom au diable , quoiqu'il y

ait aſſurément peu de rapport entre le diabie & l'ée

tpile du matin . On a imaginé que ce diable étant

une étoile tombée du ciel , était un Ange qui avait

fait la guerre à Dieu : il ne pouvait la faire lui ſeul,

il avaitdonc des compagnons. Lafable des géants

armés contre les dieux répandue chez toutes les nae

tions , eft felon pluſieurs commentateurs une imitae

țion profane de la tradition qui nous apprendque

des Anges s'étaient foulevés contre leur maître. Cette

idée reçut une nouvelle force de l'Epitre de Saint

Jude, où il eſt dit , ,, Dieu a garde dans les téné

s bres, enchaînés juſqu'au jugement du grand jour

les Anges qui ont dégénéré de leur origine , & qui

w ont abandonné leur propre demeure .... Malheur à

ceux qui ont ſuivi les traces de Cain... defi

siz quels. Enoc ſeptiéme homme après Adam ą pro

» phétifë, en diſant . Voici le feigneur eſt venu avec

» les millions de fainis , & c.

On s'imagina qu’Enoc avait laiſſé par écrit l'hif

toire de la chûte des Anges. Mais il y a deux cho

fes importantes à obſerver ici. Premiérement, Enoc

n'écrivit pas plus que Seth , à qui les Juifs attribué

rent des livres ; & le faux Enoc que citeSt. Jude

eſt reconnu pour être forgé par un Juif. ( a) Sceçon

(a ) . Iļ faut pourtant que ce livre d'Enoe ait quelque

>
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9

dement , ce faux Enocne dit pas un mot de la ré:

bellion & de la chûte des Anges avant la formation

de l'homme. Voici mot à mot ce qu'il dit dans ſes

Egregori.

Le nombre des hommes s'étant prodigieuſe

o ment accru ils eurent de très-belles filles ; les

» Anges , les vaillants , Egregori , en devinrent amou

„ reux, & furent entraînésdans beaucoup d'erreurs.

Ils s'animérent entr'eux ; ils ſe dirent , Choiſiſſons

nous des femmes parini les filles des hommes de

la terre . Semiaxas leur prince dit , Je crains que

vous n'ofiez pas accomplir un tel deſſein , & que

„ je ne demeure ſeul chargé du crime. Tous ré

„ pondirent , Faiſons ſerment d'exécuter nôtre def

ſein , & dévouons-nous à l'anathême ſi nous y

„, manquons. Ils s'unirent donc
par

ſerment & fi

rent des imprécations. Ils étaient deux centen

nombre. Ils partirent enſemble du temps de Ja

& allérent ſur la montagne appellée Her

monim à cauſe de leur ferment. Voici le nom

des principaux , Semiaxas , Atarculph , Araciel ,

Chobabiel Hofampfich , Zaciel Parmar , Thau,

» , faël , Samiel , Tiriel , Sumiel.

antiquité , car on le trouve cité pluſieurs fois dans le

teftament des douze patriarches , autre livre Juif , retou

ché dar un chretien du premier fiécle : & ce teftament

des douze patriarches eft même cité par St. Paul dans fa

premiere épitre aux Theſſaloniciens, fi c'eft citer un

paffage que de le répéter mot pour mot. Le teſtament

du patriarche Ruben porte au chap . 6. La colère du Sei

gneur tomba enfin ſur eux. Et St. Paul dit préciſément

les mêmes paroles . Au reſte , ces douzes teftaments ne

ſont pas conformes à la Genèſe dans tous les faits. L'in

ceſte de Juda , par exemple , n'y eſt pas raporté de la

même maniere . Juda dit qu'il abuſa de fa belle - fille étant

yvre. Le teſtament de Ruben a cela de particulier , qu'il

admėt dans l'homme ſept Organes des ſens au lieu de

cinq ; il compte la vie & l'acte de la génération pour

deux ſens. Au refte , tous ces patriarches ſe répen tene

dans ce teftament d'avoir yendu leur frere Jofeph .

red
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car

» Eux & les autres prirent des femmes l'an onze

cent ſoixante & dix de la création du monde. De

ce commerce nâquirenttrois genres d'hommes , les

» géants Naphilim , &c.

L'auteur de ce fragment , écrit de ce ſtyle qui

ſemble appartenir aux premiers tems ; c'eſt lamê

me naïveté. Ilne manque pasde nommer les per

ſonnages ; il n'oublie que les dates ; point de réfle

xions , point de maximes , c'eſt l'ancienne maniere

orientale.

On voit que cette hiſtoire eſt fondée ſur le fi

xiéme chapitre de la Genèſe : . ,, Or en ce tems il y

avait des géants ſur la terre les enfans de

Dieu ayant eu commerce avec les filles des hom

mes , elles enfantérent les puiſſans du ſiécle.

Le livre d'Enoc & la Genèſe font entiérement

d'accord ſur l'accouplement des Anges avec les fil

les des hommes , & ſur la race des géants qui en

nâquit. Mais ni cet Enoc ni aucun livre de l'an

cien teſtament , ne parle de la guerre des Anges

contre Dieu , ni de leur défaite ni de leur chûte

dans l'enfer ni de leur haine contre le genre-hu

main.

Il n'eſt queſtion des eſprits malins & du diable

que dans l'allégorie de Job , dont nous avons par

lé , laquelle n'eſt pas un livre Juif , & dans l'avan

ture de Tobie. Le diable Aſinodée , ou "Shamma

dey qui étrangla les ſept premiers maris de Sara ,

& que Raphaël fit déloger avec la fumée du foie

d'un poiſſon , n'était point un diable Juif , mais Per

fan. Raphaël l’alla enchaîner dans la haute Egypte ;

mais il eſt conſtant que les Juifs n'ayant point d'enfer

ils n'avaient point de diables. Ils ne commencérent

que fort tard à croire l'immortalité de l'ame & un

enfer , & ce fut quand la fecte des Phariſiens pré

valut. Ils étaient donc bien éloignés de penſer que

le ferpent qui tenta Eve fût un Diable , un Ange

précipité dans l'enfer. Cette pierre qui ſert de fon
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dement à tout l'édifice ne fut poſée que la derniere:

Nous n'en révérons pas moins l'hiſtoire de la chûte

des Anges devenus diables ; mais nous ne favons

où en trouver l'origine .

On appella diables Belzebuth , Belphegor Afta

roth ; mais c'étaient d'anciens dieux de Sirie. Bela

phegor était le Dieu du mariage ; Belzebuth , ou

Bel-le - buth , fignifiait le Seigneur qui préſerve des

inſectes. Le Roi Okofias même l'avait conſulté com

me un Dieu , pour ſavoir s'il guérirait d'une mala

die ; & Elie indigné de cette démarche avait dit

N'y a l-ilpoint de Diev en Ifraël pour aller conſulter

k Dieu d'Accaron ?

Aſtaroth était la lune , & la lune ne s'atteridait pas

à devenir diable.

L'Apôtre Judę dit encor que le diable ſe querela

avec l'Ange Michaël au ſujet du corps de Moile. Mais

on ne trouve rien de ſemblable dans le canon des

Juifs. Cette diſpute de Michaël avec le diable n'eſt

que dans un livre apocriphe intitulé , Analipſes de

Moiſe , çité par Origéne dans le troiſieme livre deſes

principes.

Il eſt donc indubitable que les Juifs ne

nurent point de diables juſques vers le tems de leur

captivité à Babylone . Ils puiſerent cette doctrine chez

les Perles qui la tenaient de Zoroaſtre.

:- Il n'y a que l'ignorance , le fanatiſme & la mau

yaiſe foi qui puiſſent nier tous ces faits ;& il faut

ajouter que la religion ne doit pas s'effraver des

conſéquences. Dieua certainement permis que la

croyance aux bons & aux mauvais génies , à l'im

mortalité de l'ame, aux récompenſes & aux peines

éternelles , ait été établie chez vingt nations de l'an

tiquité avant de parvenir au peuple Juif. Notre fainte

religion a conſacré cette doctrine ; elle a établi ce

que les autres avaient entrevu ; & ce qui n'était chez

les anciens qu'une opinion , eſt devenu par la révé ,

lation une vérité divine,

recon .
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CHAPIT. QUARENTE-NEUVIÉME.

SI LES JUIFS ONT ENSEIGNÉ

LES AUTRES NATIONS ' ,

OU S'ILS ONT ÉTÉ ENSEIGNÉS PAR ELLES.

3

L ou

Es livres facrés n'ayant jamais décidé fi les

des autres peuples , il eſt permis d'examiner cette

queſtion ,

Philon dans ſa rélation de fa miffion auprès de

Caligula , commence par dire qu'Ifraël eſt un terme

Caldéen , que c'eſt un nom que les Caldéens don

nerent aux juſtes conſacrés àDieu , qu'Ifraël figni

fie voyant Dieu. Il parait donc prouvé par cela

ſeul que les Juifs n'appellerentJacob Ifraël, qu'ils

ne fe donnerent le nom d'Ifraëlites , que lorſqu'ils

eurent quelque connaiſſance du Caldéen. Or ils ne

purent avoir connaiſſancede cette langue que quand

Ils furent eſclaves en Caldée . eſt- il vraiſemblable

que dans les déſerts de l'Arabie pétrée , ils enfrent

appris déjà le Caldeen ?

Flavian Jofeph dons fa réponſe à Appion , à

Liſimaque & à Molon ( liv. 2. ch. 5. ) avoue en

propres termes , Que ce fori les Egyptiens qui ap

prirent à d'autres nations d ſefaire circoncire, com

me Hérodote le témoigne. En effet , ferait -il proba

ble que la nation antique&puiſſante des Egyptiens ,

eut pris cette coutume d'un petit peuple qu'elle

abhorrait, & qui de fon aveu ne fut circoncis que

fous Joſué ?

Les livres ſacrés eux-mêmes nous apprennent que

Moïſe avait été nourri dans les ſciences des Egyp
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tiens , & ils ne diſent mulle part que les Egyptieng

ayent jamais rien appris des Juifs. Quand Salo- .

monvoulut bâtir ſon temple & ſon palais , ne de

manda-t-il pas des ouvriers au roi de Tyr ? il eſt

dit même qu'il donna vingt villes au roi Hiram

pour obtenir des ouvriers & des cédres : c'était

ſans doute payer bien chérement , & le marché eſt

étrange ; mais jamais les Tyriens demanderent- ils

des artiſtes Juifs ?

Le même Jofeph dont nous avons parlé avoue

que fa nation , qu'il s'efforce de relever , n'eut long

temis aucun commerce avec les autres nations , qu'elle

fut für tout inconnue des Grecs , qui connaiſaient

les Ścythes & les Tartares. Faut- il s'étonner (ajou

te-t-il liv . Ier. ch. 5. ) que notre nation éloignée de

la mer , & ne se piquant point de rien écrire , ait été

si peu connue ?

Lorſque le même Joſeph raconte avec ſes exa

gérations ordinaires , la maniere auſſi honorable

qı’incroyable , dont le roi Ptolomée Philadelphe

acheta unetraduction Grecque deslivres Juifs , faite

pardes Hébreux dans la ville d'Alexandrie , Joſeph ,

dis-je , ajoute que Démétrius de Phalere , qui fit

faire cette traduction pour la bibliothéque de ſon roi ,

demanda à l'un des traducteurs , » comment il ſe

» pouvait faire qu'aucun hiſtorien , aucun poëte

» étranger n'eût jamais parlé des loix Juives ; » le .

traducteur répondit , » Comme ces loix ſont toutes

» divines , perſonne n'a oſé entreprendre d'en par

9.ler , & ceux qui ont voulu le faire en ont été

n.châtiés de Dieu . Théopompe voulant en inſérer

» quelque chofe dans ſon hiſtoire , perdit l'eſprit

» durant trente jours ; mais ayant reconnu dans un

» ſonge qu'il était devenu fou pour avoir voulu

n pénétrer dans les choſes divines , & en faire part

» aux prophanes , * il appaiſa la colere de Dieu par

» Jofeph hift. des Juifs , liv. 12 ch , 2 .
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b fes prieres , & rentra dans ſon bon ſens.

» Théodečte poëte Grec ayant mis dans une tra

gédie quelques paſſages qu'ilavait tirés de nos livres

» ſaints , devint auſſi-tôt aveugle , & ne recouvra la

» vue qu'après avoir reconnu la faute,

Ces deux contes de Joſeph indignes de l'hiſtoire ,

& d'un homme qui a le fens commun , contrediſent

à la vérité les éloges qu'il donne à cette traduction

Grecque des livres Juifs ; car fi c'était un crime

d'en inſérer quelque choſe dans une autre langue

c'était ſans doute un bien plus grand crime demet

tre tous les Grecs à portée de les connaître. Mais

au moins Joſephen rapportant ces deux hiſtoriettes ,

convient que les Grecs n'avaient jamais eu connaiſſan

ce des livres de ſa nation .

Au contraire , dès que les Hébreux furent établis

dans Alexandrie , ils s'adonnereut aux lettres Grec

ques; on les appella les Juifs Helléniſtes. Il eſt donc

indubitable que les Juifs depuis Alexandre, prirent

beaucoup de choſes des Grecs , dont la langue était

devenue celle de l'Aſie mineure , & d'unepartiede

l'Egypte , & que les Grecs ne purent rien prendre

des Hébreux.

! ! 26

CHAPIT. CINQUANTIÉME.

DES ROMAINS.

Commencement de lour Empire & de leur Religion ;

leur tolérance.

L

Es Romains ne peuvent point être comptés

veaux. Rome n'exiſte que ſept cent cinquante ans

avant notre Ere vulgaire. Quand elle eut des rites

& des loix , elle les tint des Toſcans & des Grecs.
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Les Tofcans lui communiquerent la fuperftition des

augures , fuperftition pourtant fondées ſur des ob

ſervations phyſiques , ſur le paſſage des oiſeaux dont

on augurait les changemens de l'atmoſphere. Il fem

ble que toute fuperftition ait une chofe naturelle pour

principe , & que bien des erreurs ſoient nées d'une

vérité dont on abuſe .

Les Grecs fournirent aux Romains la loi des douze

tables. Un peuple qui va chercher des loix& des

dieux chez un autre , devait être un peuple petit

& barbare ; aufli les premiers Romains rétaient- its.

Leur territoire du tems des rois & des premiers

confuls , n'était pas fi étendu que celui de Raguſe. Il

ne faut pas fansdoute entendrepar ce nomde Roi ,

des
monarques

tels que Cirus & fes ſucceſſeurs. Le

chef d'un petit peuple de brigands, ne peut jamais

être deſpotique. Lesdépouilles fe partagenten com

mun , & chacun défend la liberté comme fon bien

propre. Les premiers Roisde Rome étaient des ca

pitaines de Aiburtiers .

Si l'on en croit les hiftorien's Romains ce petit

peuple commencé par ravir les filles & les biens

de ſes voiſins. Il devait être exterminé , mais la

férocité & le beſoin qui le portait à ces rapines ,

Tendirent fes injuſtices heureuſes ; il ſe ſoutint étant

toujours en guerre ; & enfin , au bout de quatre

fiécles', étant bien plus aguerri que tous les autres

peuples , i les ſoumit tous les uns après les au

tres , depuis le fond du golfe Adriatique juſqu'à

l'Euphrate.

Au milieu du brigandage , l'annour de la patrie do

mina toujours juſqu'au tems de Silla. Cet amour de

la patrie conſiſtá pendant plus de quatre cent ans, à

rapporter à la maſſe commune ce qu'on avait pillé

chez les autres nations. C'eft la vertu des voleurs .

Aimer la parrie , c'était tuer & dépouiller les autres

hommes . Mais dansle ſein de la République il y enc

de très- grandes vertus. Les Romainspoticésavec te



( 191)

tems, policerent tous les barbares vaincus , & de

vinrent enfin les légiſlateurs del'occident.

Les Grecs paraiſſaient dans les premiers tems de

leurs Républiques úne nation ſupérieureen tout aux

Romains. Ceux -ci ne ſortent des répaires de leurs

ſept montagnes avec des poignées de foin , manip

qui leur ſervent de drapeaux ,que pour piller des vil

lages voiſins. Ceux-là au contraire ne ſont occupés

qu'à défendre leur liberté. Les Romains volent à

quatre ou cinq mille à la ronde les Eques , les Volf

ques , les Antiats. Les Grecs repouflent les armées

innombrables du grand Roi de Perſe , & triomphent

de lui ſur terre & ſur mer. Ces Grecs vainqueurs

cultivent & perfectionnent tous les beaux arts ;& les

Romains les ignorent tous juſques vers le tems de

Scipion l'Africain.

j'obferverai ici ſur leur religion deux choſes impor

tantes c'eſt qu'ils adopterent,ou permirent les cul

tes de tous les autres peuples , à l'exemple des Grecs,

& qu'au fond le Sénat& les Empereurs reconnurent

toujours un Dieu ſuprême, ainſi que la plupart des

Philoſophes & des Portesde la Gréce.

La tolérance de toutes les religions était une loi

naturelle gravée dans les cæurs de tous les hommes.

Car de quel droit un être créé pourrait-il forcer un

autre être à penſer comme lui ? mais quand un peu

ple eft raſſemblé, quand la religion eſt devenue une

foi de l'état , il faut fe foumettre à cette loi. Or les

Romains par leurs loix adopterent tous les Dieux

des Grecs , qui eux -mêmes avaient des autelspour

les Dieux inconnus , comme nous l'avons déjà re

marqué.

Les ordonnances des douze tables portent ; ſepara

tim nemo habeſſit Deos neve advenas nifi publice ad

ſcilos : que perſonne n'ait des Dieux étrangers &

nouveaux fans la fanction publique . On donna cet

teſanction à pluſieurs cultes ; tous les autres furent

tolérés.Cetteaſſociation de toutes les divinités du
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monde , cette eſpece d'hoſpitalité divine fut le droit

des gens de toute l'antiquité , excepté peut-être chez

un ou deux petits peuples.

Comme il n'y eut point de dogmes , il n'y eut

point de guerre de religion. C'était bien aſſez

que l'ambition , la rapine , verfaſſent le ſang hu

main , lans que la religion achevât d'exterminer le

monde.

Il eſt encor très-remarquable que chez les Romains

on ne perſécuta jamais perſonne pour ſa maniere de

penſer. Il n'y en a pas eu unſeul exemple depuis Ro

mulus juſqu'à Domitien , & chez les Grecs il n'y eut

quele ſeul Socrate.

Il eſt encor inconteſtable que les Romains comme

les Grecs ' adoraient un Dieu ſuprême. Leur Jupiter

était le ſeul qu’on regardât comme le maître du

tonnerre , comme le ſeul que l'on nommât le Dieu

très grand& très bon , Deusoptimus maximus. Ainſi

de l'Italie à l'Inde & à la Chine vous trouvez le

culte d'un Dieu ſuprême , & la tolérance dans tou

tes les nations connues.

A cette connaiſſance d'un Dieu , à cette indulgen

ce univerſelle qui font par -tout le fruit de la raiſon

cultivée , fe joignit une foule de ſuperſtitions qui

étaient le fruit ancien de la raiſon commencée & er

ronnée . On fait bien que les poulets facrés & la

déeſle Pertunda & la déeſſe Cloacina font ridicules.

Pourquoi les vainqueurs & les légiſlateurs de tant

de nations n'abolirent-ils pas ces fottiſes ? C'eſt qu'é

tant anciennes elles étaient cheres au peuple , & qu'el

les ne nuiſaient point au gouvernement. Les Sci

pions , les Paul-Emiles , les Cicérons , les Catons

les Céſars avaientautre choſe à faire qu'à combattre

les ſuperſtitions de la populace. Quand une vieille

erreur eſt érablie , la politique s'en ſert comme d'un

mords que le vulgaire s'eſt mis lui-même dans la

bouche , juſqu'à ce qu'une autre ſuperſtition vienne

la détruire
que la politique profite de cette

ſeconde

2

&

1
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feconde erreur ; comme elle a profité de la pre

miere.

CHAP. CINQUANTE -UNIEME.

QUESTIONS

SUR LES CONQUETES

DES ROMAINS ,

E T LE U R DE CA D E N C E.

P

Ourquoi les Romains qui n'étaient que trois mille

habitans , & qui n'avaient qu'un bourg de mille

pas de circuit ſous Romulus , devinrent-ils avec le

tems les plus grands conquérans de la terre ; & d'où

vient que les Juifs qui prétendent avoir eu fix cent

trente -mille ſoldats en ſortant d'Egypte , qui nemar

chaient qu'au milieu des miracles , qui combattaient

fousle Dieu des armées , ne purent- ils jamais pat

venir à conquérir ſeulement Tyr & Sidon dans leur

voiſinage ? Pas même à êrre jamais à portée de les

attaquer ? Pourquoi ces Juifs 'furent-ils preſque tou

jours dans l'eſclavage ? Ils avaient tout l'entoufiaf

me & toute la férocité qui devaientfaire des conqué

rans ; le Dieu des armées était toujours à leur téte ;

& cependant ce ſont les Romains éloignés d'eux de

dix -huit cent milie qui viennent à la fin les ſubjuta

guer & les vendre au marché.

N'eſt- il pas clair ( humainement parlant , & ne

conſidérant que les caules ſecondes ) queſi les Juifs

qui eſpéraient la conquête du monde, ont été preſque

toujours afſervis , ce fut leur faute ? Ét files Romains

dominerent , ne le mériterent-ils pas par leur coura

ge & par leur prudence ? Je demande très-humble ,

N
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1

ment pardon aux Romainsde les comparer un mom

ment avec les Juifs.

Pourquoi les Romains pendant plus de quatre

cent cinquante ans ne purent- ils conqueir qu'une

étendue de pays d'environ vingt-cinq lieues ? N'eſt

ce point parce qu'ils étaient en très petit nombre ,

& qu'ils n'avaient ſucceſſivement à combattre que
de

petits peuples comme eux ? Mais enfin ayant cor

poré avec eux leurs voiſins vaincus, ils eurent aſſez

de force pour réſiſter à Pirrhus;

Alors toutes les petites nations qui les entou

raient, étant devenues Romaines , il s'en forma un

peuple tout guerrier aſſez formidable pour détruire

Carthage.

Pourquoi les Romains employérent-ils ſept cent

années à ſe donner enfin un Empire à peu-près auſſi

vaſte que celui qu'Aléxandre conquit en leptou huit

années ? eſt -ce parce qu'ils eurent toujours à com

battre des nations belliqueuſes , & qu’Aléxandre eut

à faire à des peuples amollis ?

Pourquoi cet Empire fut- il détruit par des barba

res ? Ces barbares n'étaient- ils pas plus robuſtes

plus guerriers que les Romains , amollis à leurtour

Tous Honorius & ſous ſes ſucceſſeurs? Quand les Cim

bres vinrent menacer l'Italie du tems de Marius , les

Romains dûrent prévoir que les Cimbres c'eſt-à

dire , les peuples du Nord
déchireraient l'Empire

lorſqu'il n'y aurait plus de Marius.

La faibleſſe des Empereurs , les factions de leurs

miniſtres & de leurs eunuques , la haine que l'an

cienne religion de l'Empire portait àla nouvelle

les querelles ſanglantes 'élevées dans le Chriſtianiſ

me , les diſputes théologiques ſubſtituées au manie

ment des armes & la molleſſe à la valeur , des

multitudes de moines remplaçant les agriculteurs &

tes ſoldats tout appellait ces mêmes barbares qui

n'avaient pu vaincrela république guerriere , & qui

1

>
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accablérent Rome languiſſante , ſous des Empereurs

cruels , efféminés & dévots.

Lorfque les Goths, les Hérules, les Vandales

lés Huns , innodérent l'Empire Romain , quellesme

fures les deux Empereurs prenaient-ils pour détour

ner čes orages ? La différence de l'Omooſios à ro .

moufios mettait le trouble dans l'Orient &dans l'Oc

cident. Les perſécutions théologiques achevaient de

tout perdre. Neſtorius patriarche de Conſtantinople

qui eut d'abord un grand crédit ſous Théodoſe fe

cond , obtint de cet Empereur qu'on perſécutatceux

qui penſaient qu'on devait rebaptifer les chrétiens

apoftats repentants , ceux qui croyaient qu'on de

vait célébrer la Pâque le 14. de la Lune de Mars ,

ceux qui ne faiſaient pas plonger trois fois les bap-..

tiſés ; enfin il tourmenta tant les chrétiens, qu'ils le

tourmentérent à leur tour. Il appella la Ste. Vierge

Antropotokos ; ſes ennemis qui voulaient qu'on l'ap

pellat Theotokos, & qui ſans doute avaient raiſon

puiſque le concile d'Ephèſe décida en leur faveur

lui ſuſcitérent une perſécution violente. Ces querel

les occupérenttous les eſprits. Mais pendant qu'on

diſputait , les Barbares ſe partageaient l'Europe &

l'Afrique

Mais pourquoi Alaric qui au commencement du

cinquiéme ſiécle marcha des bords du Danube vers

Rome , ne commença -t-il pas par attaquer Conf

tantinople , lorſqu'il était maitre de la Thrace ?

Comment hazarda-t- il de ſe trouver preſſé entre l’Em

pire d'Orient & celui d'Occident ? Eft-il naturel qu'il

voulût paſſer les Alpes& l'Apennin lorſque Conf

tantinople tremblante s'offrait à ſa conquête ? Les

Hiſtoriens de ces tems-là , auſſi mal inſtruits que

les peuples étaient mal gouvernés , ne nous déve

lopent point ce myſtère , mais il eſt aiſé de le de

viner. Alaric avait été général d'Armée ſous Théo

doſe I , Prince , violent, dévot & imprudent , qui

perdit l'Empireen confiant la défenſe aux Goths. Il

I

N 2
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vainquit avec eux fon compétiteur Eugène ; mais

• les Goths apprirent par-là qu'ils pouvaient vaincre

pour eux -mêmes. Théodoſe ſoudoyait Alaric & les

Goths. Cette paye devint un tribut quand Arcadius

fils de Théodore fut ſur le trône de l'Orient. Ala

ric épargna donc ſon tributaire pour aller tomber ſur

Honorius & ſur Rome.

Honorius avait pour général le célébre Stilicon ,

le ſeul qui pouvait défendre l'Italie , & qui avait

déjà arrêté les efforts des Barbares. Honorius ſur

de ſimples ſoupçons lui fit trancher la tête ſans for

me de procès. Il était plus aiſé d'aſſaſſiner Stilicon

que de battre Alaric. Cet indigne Empeureur retiré

à Ravenne , laiſſa le Barbare qui lui était ſupé

rieur 'en tout ,mettre le ſiége devant Rome. L'an

cienne maîtreſſe du monde leracheta du pillage au

prix de cinq mille livres peſant d'or , trente mille

d'argent , quatre mille robes de foye , trois mille de

pourpre , & trois mille livres d'épicéries. Les den

rées de l'Inde ſervirent à la raçon de Rome.

Honorius ne voulut pas tenir le traité. Il envoya

quelques troupes qu’Alaric extermina. Il entra dans

Rome en 409 , & un Goth y créa un Empe

reur qui devint ſon premier ſujet. L'année d'après

trompé par Honorius, il le punit en faccageant Ro

me. Alors tout l'Empire d'Occident fut déchire'; les

habitans du Nord y pénétrérent de tous côtés , &

les Empereurs d'Orient ne fe maintinrent qu'en ſe

rendant tributaires.

C'eſt ainſi que Théodoſe II le futd'Attila. L'Ita

lie , les Gaules , l'Eſpagne , l'Afrique , furent la proie

de quiconque voulut y entrer.Ce fut- là le fruit de

la politique forcéé de Conſtantin , qui avait trans

féré l'Empire Romain en Thrace.

N'y a - t- il pas viſiblement une deſtinée qui fait

l'accroiſſement & la ruine des Etats ? Qui aurait pré

dit à Auguſte qu'un jour le Capitole ferait occupé

par un Prêtre d'une religion tirée de la religion Juia
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ve ; aurait bien étonné Auguſte. Pourquoi ce Prêtre

s'eſt -11 enfin emparé de la Ville des Scipions & des

Céſars ? c'eſt qu'il l'a rrouvée dans l'anarchie. Ils'en

eſt rendu le maitre preſque ſans effort , comme les

Evêques d'Allemagne vers le treiziémé liécle de

vinrent ſouverainsdes peuples dont ils étaient Paſ

Tout événement en améne un autre auquel on ne

s'attendait pas. Romulus ne croyait fonder Romeni

pour les Princes Goths , ni pour des Evêques. Alé

xandre n'imagina pas qu'Aléxandrie appartiendrait

aux Turcs ; & Conſtantin n'avait pas bấti Conſtan

tinople pour Mahometſecond.

teurs.

CHAP. CINQUANTE -DEUXIEME.

DES PREMIERS PEUPLES

QUI ECRIVIRENT L'HISTOIRE

ET DES FABLES

DES PREMIERS HISTORIENS.

I du

L eft inconteſtable que les plus anciennes annales

fuivent ſans interruption toutes circonſtanciées , tou

tes ſages , ſans aucun mélange de merveilleux , tou

tes appuyées ſur des obſervations aftronomiques de

puis quatre mille cent cinquante -deux ans . Elles re

montent encor à pluſieurs fiécles au-delà fans dat

tes préciſes à la vérité , mais avec cette vraiſem

blance qui ſemble approcher de la certitude . Il eſt

bien probable que des nations puiſſantes , telles que

lesIndiens,les Egyptiens ,les Caldéens , les Sy

N3
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de loi , peu

*riens qui avaient de grandes villes , avaient auſſi des

annales.

Les peuples errants doivent être les derniers qui

ayent écrit, parce qu'ils ont moins de moyens que

les autres d'avoir des Archives& de les conſerver ,

parce qu'ils ontpeu de beſoins , peu
d'é

vénémens ., qu'ils ne ſont occupés que d'une ſubfif

tance précaire , & qu'une tradition orale leur fuffit.

Une bourgade n'eut jamais d'hiſtoire , un peuple er

rant encor moins , une ſimple ville très-rarement.

L'hiſtoire d'une nation ne peut jamais être écrite

que fort tard ; on commence par quelques régiſtres

très - ſommaires qui ſont conſervés autant qu'ils

peuvent l'être dans untemple ou dans une citadelle.

Une
guerre

malheureuſe détruit ſouvent ces annales ,

& il faut recommencer vingt fois comme des four

mis dont on a foulé aux pieds l'habitation ; ce n'eſt

qu'au bout de pluſieurs ſiécles qu’une hiſtoire un

peu détaillée peut ſuccéder à ces régiſtres informes ,

& cette premiere hiſtoire eſt toujours mêlée d'un

faux merveilleux , par lequel onveut remplacer la

vérité qui manque. Ainſi les Grecs n'eurent leur

Hérodote que dans la quatre-vingtiéme Olympia

de , plus de mille ans après la premiere époque rap

portée dans les marbres de Paros. Fabius Pi&tor

le plus ancien Hiſtorien des Romains , n'écrivit que

du tems de la ſeconde guerre contre Carthage , en

yiron 540 ans après la fondation de Rome.

Or, ſi ces deux nations , les plus ſpirituelles de

la terre , les Grecs & les Romains nos maîtres

ont commencé fi tard leur hiſtoire , fi nos nations

ſeptentrionales n'ont eu aucun Hiſtorien avant Gré

goire de Tours , croira- t’on de bonne foi que des

Tartares vagabonds qui dorment fur la neige , ou

des Troglodites qui ſe cachent dans des cavernes ,

ou des Arabes errants & voleurs , qui errent dans

des montagnes de ſable , ayent eu des Thucidides

& des Xénophons peuvent- ils ſavoir quelque choſe
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de leurs ancêtres ? peuvent-ils acquérir quelque con

naiſſance avant d'avoir eu des villes avant de les

avoir habitées , avant d'y avoir appellé tous les arts

dont ils étaient privés ?

Si les Samoyèdes , ou les Nazamons , ou les Ef

quimaux , venaient nous donner des annales anti

datées de pluſieurs ſiécles , remplies des plus éton

nans faits d'armes , & d'une ſuite continuelle de

prodiges qui étonnent la nature , neſe moquerait

on pas de ces pauvres fauvages ? Et fi quelques

perſonnes amoureuſes du merveiileux ou intéreffées

à le faire croire , donnaient la torture à leur eſprit

pour rendre ces fotiſes vraiſemblables , ne ſe mo

querait-on pas de leurs efforts ? & s'ils joignaient à

leur abſurdité l'inſolence d'affecter du mépris pour

les ſavans & la cruauté de perſécuter ceuxqui

douteraient , ne ſeraient- ils pas les plus exécrables

des hommes? Qu'un Siamois vienne me conter les

métamorphoſes de Sammonocodom , & qu'il me

menace de me brûler ſi je lui fais des objections

comment dois-je en uſer avec ce Siamois ?

Les hiſtoriens Romains nous content à la vérité,

que le Dieu Mars fit deux enfans à une Veſtale ,

dans un ſiécle où l'Italie n'avait point de Veſtales ,

qu'une louve nourrit ces deux enfans au - lieu de les

dévorer , comme nous l'avons déjà vu ; que Caſtor

& Pollux combattirent pour les Romains , quę Cure

tius ſe jetta dans un goufre , & que le goufre ſe

referma; mais le ſénat de Rome ne condamna ja

mais à la mort ceux qui douterent de tous ces pro

diges : il fut permis d'en rire dans le Capitole.

11 y a dans l'hiſtoire Roinaine des événemens

très- poſſibles , qui ſont très-peu vraiſemblables. Plu

ſieurs ſavans hommes ont déjà révoqué en doute

l'avanture des oyes qui ſauverent Rome , & celle

de Camille qui détruiſit entiérement l'armée des

Gaulois. La victoire de Camille brille beaucoup , à

la vérité , dans Tite - Live ; mais Polibe , plus an

N4
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cien que Tite-Live , & plus homme d'état , dit pré:

ciſément le contraire ; il aflure que les Gaulois

craignant d'être attaqués par les Vénètes , partirent

de Romechargés de butin , après avoir fait la paix

avec les Romains. A qui croirons-nous de Tite

Live ou de Polibe ? au moins nous douterons.

Ne douterons-nous pas encor du fupplice de Ré

gulus qu'on fait enfermer dans un coffre armé en

dedans de pointes de fer ? Ce genre de mort eſt

aſſurément unique. Comment ce même Polibe preſ

que contemporain , Polihe qui était ſur les lieux

qui a écrit li ſupérieurementla guerre de Rome&

* de Carthage, aurait - il paſſé ſous ſilence un fait

auffi extraordinaire , anſli important , & qui aurait

fi bien juſtifié la mauvaiſe foi dont les Romains en

uferent avec les Carthaginois ? Comment ce peuple

aurait - il oſé violer fi barbarement le droit des gens

avec Régulus , dans letems que les Romains avaient

entre leurs mains pluſieurs principaux citoyens de

Carthage ſur leſquels ils auraient pu ſe venger ?

Enfin , Diodore de Sicile rapporte dans un de

ſes fragmens , que les enfans de Régulus ayant

fort maltraité des priſonniers Carthaginois, le ſénat

Romain les réprimanda , & fit valoir le droit des

gens. N'aurait - il pas permis une juſte vengeance

aux fils de Régulus , fi leur pere avait été allafline

à Carthage ? L'hiſtoire du ſupplice de Régulus s'é

tablit avec le tems , la haine contre Carthage lui

donna cours ; Horace la chanta , & on n'en douta

plus.

Si nous jettons les yeux ſur les premiers tems

de notre hiſtoire de France , tout en eſt peut-être

auſſi faux qu'obſcur & dégoutant ; du moins il eſt

bien difficile de croire l'avanture de Childeric &

d'une Bazine femme d'un Bazin , & d'un capitaine

Romain élu roi des Francs qui n'ayaient point en

core de rois.
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Grégoire de jours eſt notre Hérodote , à cela

près que le Tourangeau eſt moins amuſant, moins

élégant que le Grecs. Les moines qui écrivirent

après Grégoire furent- ils plus éclairés & plus vé

ridiques ? Ne prodiguerent-ils pas quelquefois des

louanges un peu outrées à des affaffins qui leur

avaient donné des terres ? Ne chargerent ils jamais

d'opprobres des Princes fages qui ne leur avaient

rien donné ?

Je ſais bien que les Francs qui envahirent la Gaule

furent plus cruels que les Lombards qui s'empare

rent de l'Italie , & que les Viſigots qui regnerent

en Eſpagne. On voit autant de meurtres , autant

d'aſſaſſinats dans les annales de Clovis , de Thier

ris , des Childebert , des Chilperics & des Clotai

res , que dans celles des rois de Juda & d'Iſraël.

Rien n'eſt aſſurément plus ſauvage que ces tems

barbares ; cependant , n'eſt-il pas permis de douter

du fupplice de la reine Brunehaut?

Elle était âgée de prèsde quatre -vingt ans quand

elle mourut en 613 ou 614. Frédegaire qui écrivait

fur la fin du huitiéme ſiécle , cent cinquante ans

après la mort de Brunehaut , & non pas dans le

feptiéme ſiécle , comme il eſt dit dans l'abrégé chro

nologique par une faure d'impreſſion ) Frédegaire ,

dis-je , nous aſſure que le roi Clotaire , prince très

pieux , très- craignant Dieu , humain , patient, dé

bonnaire fit promener la reine Brunehaut ſur un

chameau autour de ſon camp , enſuite la fit attacher

par les cheveux , par un bras & par une jambe à

la queue d'une cavale indomptée , qui la traîna vi

vante ſur les chemins lui fracaſſa la tête ſur

les cailloux , la mit en piéces , après quoi elle fut

brûlée & réduite en cendres. Ce chameau , cette

cavale indomptée , une reine de quatre - vingt ans

attachée par les cheveux & par un pied à la queue

de cette cavale , ne ſont pas des choſes bien com

munes .

9
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ar , au 15€:

Il eſt peut- être difficile que le peu de cheveux

d'une femme de cet âge puiſſent tenir à une queue ,

& qu'on ſoit lié à la fois à cette queue par les che

veux & par un pied . Et comment eut-on la pieuſe

attention d'inhumer Brunehaut dans un tombeau à

Autun , après l'avoir brûlée dans un camp ? Les

moines Frédegaire & Aimoin le diſent , mais ces

moines ſont -ils des de Thou & des Humes ?

Il y a un autre tombeau érigé à cette reine au

quinziéme fiécle dans l'abbaye de St. Martin d'Au

tun qu'elle avait fondée. On a trouvé dans ce fé

pulcre un reſte d'éperon . C'était , dit-on , l'éperon

qu'on mit aux flancs de la cavale indomptée. C'eſt

dommage qu'on n'y ait pas trouvé auſſi la corne du

chameau ſur lequel on avait fait monter la reine.

N'eſt - il pas poſſible que cet éperon ait été mis par

inadvertance , ou plutôt par honneur ?

fiécle un éperon doré était une grande marque

d'honneur. En un mot , n'eſt- il pas raiſonnable de

ſuſpendre ſon jugement ſur cette étrange avanture

fi mal conſtatée ? Il eſt vrai que Paquier dit que la

mort de Brunehaut avait été prédite par la Sibylle.

Tous ces ſiécles de barbarie ſont des ſiécles d'hor

reurs & de miracles. Mais faudra - t- il croire tout ce

que les moines ont écrit ? Ils étaient preſque les

feuls qui fuſſent lire & écrire , lorſque 'Charlema

magne ne ſavait pas figner fon nom. Ils nous ont

inſtruit de la date de quelques grands événemensa

Nous croyons avec eux que Charles Martel battit

les Sarrazins ; mais qu'il en ait tué trois cent foi

xante mille dans la bataille , en vérité c'eſt beau

coup .

Ils diſent que Clovis ; ſecond du nom , devint

fou ; la choſe n'eſt pas impoſſible ; mais que Dieu

ait affligé ſon cerveau pour le punir d'avoir pris

un bras de Saint Denis dans l'Egliſe de cesmoines

pour le mettre dans ſon oratoire , cela n'eſt pas fi

vraiſembable .
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Si on n'avait que de pareils contes à retrancher

de l'hiſtoire de France , ou plutôt de l’hitoire des

Tois Francs & de leurs maires , on pourrat s'effor

cer de la lire. Mais comment ſupporter lemenſon

ges groſſiers dont elle eſt pleine Ony aflégecon

tinuellement des villes & des fortereſſes quin'exif

taient pas. Il n'y avait par-delà le Rhin que des

bourgades fans murs , défendues par des paliſſades

de pieux, & par
des foſfés. On fait que ce i'eſt

que

ſous Henri l'Oiſeleur , vers l'an neuf cent virgt, que

la Germanie eut des villes murés & fortiiées. En

fin , tous les détails de ces temps - là 101t autant

de fables , & qui pis eft , de fables ennuyeuſes.

CHAP . CINQUANTE - TROISJEME.

DES LÉGISLATEURS

QUI ONT PARLÉ

A U N O M DE S DI EU X.

T , da

Out Légiſlateur profane qui ofa feindre que
la

7

1

1

blement un blaſphémateur, &un traitre ; un blaſ .

phémateur , puiſqu'ilcalomniait les Dieux'; un trai

tre , puiſqu'il aſſerviſſait ſa patrie à ſes propres opi

nions. Il y a deux fortes de loix , les unes naturel

les , communes à tous , & utiles à tous. » Tu ne

» voleras ni ne tueras ton prochain

» ſoin reſpectueux de ceux qui t'ont dorné le jour

» & qui ont élevé ton enfance ; tu ne raviras pas

» la femme de ton frere ; tu ne mentiras pas pour

» lui nuire ; tu l'aideras dans ſes beſoins pour mériter

» d'en être ſecouru à ton tour » voilà les loix que

nu auras un
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nous

la natura a promulguées du fond des illes du Japont

aux riviges de notre Occident. Ni Orphée , niHer

més , n Minos , ni Licurgue , ni Numa n'avaient

beſoin que Jupiter vint aubruit du tonnerre annon

cerdes véritésgravées dans tous les caurs,

- Si je m'étais trouvé vis - à- vis de quelqu'un de

ces grands charlatans dans la place publique, je lui

· aurais cré , Arrête , ne compromets point ainſi la

Divinité ; tu veux me tromper , ſi tu l'as fait deſcen

dre pour enſeigner ce que
ſavons tous ; tu veux

fans doue la faire ſervir à quelqu'autre uſage : tu veux

te prévaar de mon conſentement à des vérités éter

nelles , pour arracher de moi mon conſentement à

ton uſuration : je te défere au peuple comme un

tyran qu blaſphême.

Les autres loix ſont les politiques : loix purement

civiles, éternellement arbitraires , qui tantôt établif

ſent des éphores , tantôt des conſuls, des comices

par centures, ou des comices par tribus, un aréo

page ou un ſénat , l'ariſtocratie , la démocratie ou la

monurchic. Ce ſerait bien mal connaître le cæur

hamain , de foupçonner qu'il ſoit poſſible qu'un Lé

giflateur profane eût jamais établi une ſeule de

ces loix politiques au nom des Dieux , que dans

la vue de ſon intérêt, Oo ne trompe ainſi les hommes

quepour 1n profit.

Mais tous les Légiſlateurs profanesont-ils été des

Fripons , dignes du dernier ſupplice ? Non; de même

qu'aujourd'Hui dans les aſſemblées des magiſtrats, il

ſe trouve 19ujours des amęs droites & élevées qui

propoſent des choſes utiles à la fociété , ſans le

vanter qu'elles lui ont été révélées, de même auſſi

parmi les Légiſlateurs ils'en eſt trouvé pluſieurs qui

ont inſtitné des loix admirables , fans les attribuer à

Jupiter ou à Minerve. Tel fut le ſénat Romain qui

donna des loix à l'Europe , à la petite Alie &' à

l'Afrique , ſans les tromper ; & tel de nos jours a
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été pierre le grand , qui eût pu en impoſer à ſes fu

jets plus facilement qu'Hermès aux Egyptiens, Minos

aux Crétois , & Zamolxis aux anciens Scythes.

Le reſte manque. L'Editeur n'a rien oſé ajouter au

manuſcrie de l'Abbé Bazin. S'il retrouve laſuite , il

fere part aux amateurs de l'hiſtoire.

FIN.
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